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tation. ibid. 

Comment se réglé le cours du change. a 53 

Ce que c’est que le prix du change. ibid. 

Dans les pays où le monnoyage est gra- 
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tuit, le prix des métaux bruts devroit 
être invariable. page o 54 

Et variable dans ceux où le monnoyage 
est imposé. a 55 

Les métaux sont plus chers en Angle- 
terre qu’en France. ibid. 

Parceque le prix est soutenu par l’hôtel 
des nionnoies. ibid. 

Et qu’ils peuvent baisser de valeur en 
France à raison de 8 pour 100 au- 
dessous des métaux monnoyés. 2 56 

Sagesse de ce réglement. ibid. 

Ceci occasionne quelquefois une perte de 
8 pour 100 dans le commerce avec la 
France. i 5 -j 

Et une perte moyenne de 4 pour joo, 
comme les faits le prouvent. 261 

Facilité de la vérification constante de la 
balance par les prix des métaux bruts , 
et par le cours du change sur le mar- 
ché de Paris. 263 

Lorsque le métal brut s’exporte en An- 
gleterre , le change est contraire à la 
< France. 264 

Le cours du change n’est pas une réglé 
certaine pour juger de l’état de la 
balance du commerce , mais seule- 
ment pour estimer la valeur des espe- 
ces monnoyées. ibid. 

Le pair réel ne doit pas se calculer par 
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la valeur intrinsèque des especes mon- 
noyées, à moins que le poids du métal 
fin ne soit spécifié dans les lettres de 
change. P a S e 

Obj. Le change réglé le prix du métal. 268 
Rép. Non : le change ne fait que hausser 
le prix , et l’hôtel des monnoies le di- 
minue. ibid. 

Exemples qui prouvent que la balance 
sur le pair réel n’indique pas une ba- 
lance de commerce. ibid. 

Ce qu’on entend par la balance du com- 
merce. 270 

Le pair réel du change doit être fixé par 
la valeur variable des especes , et non 
par la quantité constante de métal 
qu’elles contiennent. ibid. 

Preuve de cette proposition. 27a 

Application de ces principes au com- 
merce de l’Angleterre avec la France. 275 



Ch aï. III. La perte indiquée par le 
cours du change sur le commerce # de 
F Angleterre avec la France , est-elle 



réelle , ou seulement apparente ? 277 

Raisons pour proposer cette question. ibid. 

Suppositions. 278 

Principes. ibid. 
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affecte les profits des marchandises 
exportées. page 279 

Lorsque la balance est favorable. 282 

Et comment lorsque la balance est con- 
traire. a 83 

De quelle maniéré l’imposition du mon- 
noyage affecte les profits sur les mar- 
chandises importées. ibid. 

Lorsque la balance est favorable. ibid. 

Et comment lorsque la balance est défa- 
vorable. 284 

Plus le commerce est favorable , plus il 
convient d’imposer un droit sur le 
monnoyage. 286 

Ch ap. IV. De diverses méthodes d’im- 
poser le monnoyage , et de l’influence 
qu’elles ont respectivement sur l’unité 
monnoie et sur les intérêts domesti- 



ques de la nation. 288 

Deux méthodes d’imposer le monnoyage. ibid. 
Plaji de ce chapitre. 289 

Comment le monnoyage est imposé par 
autorité. ibid. 

Comment il est imposé de plein gré. ibid. 
Conséquence de la première méthode. 290 
Les métaux sont exportés. ibid. 

Comment on prévient en quelque sorte 
ces conséquences en France. 291. 
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noies n’est pas comprise par tout le 
monde. P a S e 2 9 * 

De quelle maniéré le monnoyage influe 
sur le prix des marchandises nationa- 
les. 293 

Cas qui ne peut être résolu par cette 
théorie; mais la vérification en est uni- 
quement laissée à l’expérience. 294 

Réponse à une objection. ibid. 

L’imposition du monnoyage affecte im- 
médiatement le prix du métal brut , 
et indirectement celui des marchandi- 
ses. 296 

Conséquences de l’imposition volontaire 
du monnoyage. ibid. 

On portera le métal brut à la monnoie , 
lorsque le commerce est favorable. 298 
De quelle maniéré on pourrait autoriser 
la variation du prix des métaux à l’hô- 
tel des monnoies. 3 oi 

Influence de cette maniéré d’imposer le 
monnoyage , tant sur le prix des mar- 
chandises que sur la valeur de la livre 
sterling. 3 oa 

Chap. V. Comment on peut découvrir 
avec certitude , par l'expérience , les 
effets réels de l’imposition du mon- 
noyage. 3o5 

Plan de l’expérience.' 3 06 
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Il en résultera la rentrée des vieilles gui- 
nées de l’étranger. page 007 

Tout le temps de cette expérience , il 
faudra apporter la plus scrupuleuse 
attention au taux des prix. 3 o 8 

S’ils varient , comment découvrir la véri- 
table cause? , ibid. 

Conséquence ultérieure de ce change- 
ment. 3 o<) 

Pouvons-nous estimer la richesse d’une 
nation par la quantité de numéraire 
qu’elle possédé ? 3 n 

C’est comme si on vouloit estimer la for- 
tune de quelqu’un par le poids de sa 



bourse. 3 14 

Chap. VI. Questions et observations 
diverses concernant la science du 
numéraire et des especes monnoyées. 3 16' 

Utilité de ce chapitre. 317 

I. Quest. Pourquoi la science des mon- 
noies paroît-elle si compliquée ? 3 18 

Rép. Parcequ’elle est devenue un vrai 
jargon. ibid. 

Les dénominations des especes mon- 
noyées sontconfonduesavec leur valeur 
intrinsèque. ibid. 

Les mots métaux , monnoies , especes, 
lingots et prix , sont considérés com- 
me synonymes. 3 1 9 
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Ce qu'on entend par métaux. page 3 19 
Par monnoie. ibid. 

Par especes. ibid. 

Par lingots. 3 20 

Par prix. ibid. 

Abus des termes hausser et baisser , et 
inexactitude dans le langage. 3 a t 

Les prix sont attachés aux dénominations 
des especes. 322 

U est plus convenable de dire : le mon- 
nayage hausse la valeur des especes , 



que le monnayage baisse le prix des 



marchandises. ibid. 

Comment éviter ces ambiguités dans le 
discours. 3 a 3 

Cas qui ne peut être résolu par cette 
théorie. ibid. 

Dans le discours , nous ne faisons au- 
cune distinction entre le métal pur et 
celui qui est allié. 324 

De l’abus des termes , relativement à la 
dénomination des especes. 3 a 5 

Eclairci par un exemple. 326 

Autres causes d’obscurité provenant de 
l’abus du langage. ibid. 

Comment éviter ces abus de mots. 327 



II. Qcest. Différence entre renforcer la 
valeur des especes par l’imposition du 
monnoyage et augmenter leur déno- 
mination. 3 28 
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Rép. La première est réelle et affecte les 
nations étrangères ; ce que ne fait pas 
l’autre. page 329 

Prouvé par un exemple. 329 

Comment le prix des marchandises est 
affecté dans le pays même par l’aug- 
mentation arbitraire de la dénomina- 
tion des especes. 33o 

III. Quest. Quel seroit l'effet de l’impo- 
sition du monnoyage sur les créan- 
ciers de l’Angleterre ? 333 

Rép. S’ils continuent d’être payés d’a- 
près les dénominations , ils gagneront : 
si c’est d’après le poids dn métal , ils 



• n’auront ni profit ni perte. ibid. 

Exemple. 334 

Comment l’imposition du monnoyage a 
contribué à l’établissement du crédit 
en France. 335 

IV. Le plan que nous avons proposé , 
peut-il effectivement maintenir inva- 
riable la livre sterling ? ibid. 

Rép. Non ; mais il paroît être le meil- 
leur relativement à la nionnoie ma- 
térielle. 336 

Une échelle de valeur réalisée en métaux 
ne peut jamais être exacte , attendu que 
les métaux varient eux - mêmes dans 
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2°. par l’intérêt de l’argent; 3°. par les 
mœurs d’uVi peuple. page 337 

La seule échelle exacte de valeur seroit 
celle qui mesureroit les métaux commè 
toute autre marchandise. ibid.' 

Explication de cette proposition. 338 

Pâr un exemple. 33p 

Comment le resserrement des especds 
dans la banque en rend la valeur plus 
stable. 340 

V. Quest. L’imposition du monnoyage 
en Angleterre , n’arrêteroit - elle pas 
souvent les travaux de la monnoie? 34 a 

Rép. Oui , certainement , lorsque la ba- 
lance du commerce sera défavorable. 343 

Mais ce seroit pour l’Angleterre un avan- 
tage dont la France jouit actuellement, ibid. 
Les especes' françoises circulent chez 
l’étranger à un prix excédant celui du 
métal , et reviennent- en France sans 



être fondues. 344 

VI. Qu est. Ce retour n’est-il pas désavan- 
tageux à la France ? 345 

Complication de cette question. ibid. 

Solution. 346 

Ce n’est pas une perte pour la France. 348 
Autre maniéré d’envisager la question. ibid< 
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la France , en taxant trop son argent * 
ne perdroit-elle pas son or ? P a g e 35 1' 

Rtr. Parceque les Anglois évaluent leur 
or au-delà de la valeur qu’il obtient sur 
leur propre marché ; ce que les Fran- 
çois ne font pas avec leur argent. ibid. 

Comment la proportion des métaux se 
soutient, à très peu de chose près , la 
même dans tous les marchés de l’Eu- 
rope ? Parceque lorsque la demande 
domestique dérange la proportion , le 
commerce étranger la rétablit. 

Les especes d’or et d’argent devroient 
être proportionnées au taux du mar- 
ché dans le pays. 

Et les nations ne peuvent fixer cette pro- 
portion par aucun accord fait entre 
elles. ibid. 

Pourquoi la proportion des métaux est- 
elle si différente en Angleterre de ce 
qu’elle est en Asie? 355 

Réponse à cette question. ibid. 

VIII. Quest. Est-il de l’intérêt des sou- 
verains de baisser l’étalon de leurs es- 
peces ? 

Rép. 11 est de leur intérêt immédiat de 
l’appauvrir lorsqu’ils sont débiteurs , 
et de le renforcer lorsqu ils sont créan- 
ciers ; mais ietie opération est tou- 
jours injuste. 
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Qui sont les débiteurs et qui sont les 
créanciers ? et comment les princes 
qui sont enclins à voler leurs sujets peu- 
vent éviter de se voler eux-mêmes en 
même temps. page 358 

Exemple d’un souverain qui , dans ce mo- 
ment, fait jouer cette machine contre 
ses ennemis; mais non contre ses sujets. 35p 
Ceux qui ont écrit sur cette opération se 
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détourner les souverains. 3 6a 
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choses. jbid. 
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les médailles. ibid. 
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grande partie des especes ; cependant 
celles de moindre dénomination sont 
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la hausse des prix. page 366 

Les métaux mixtes sont plus avantageux 
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vrerie, 36(> 
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des monnoies. ^71 
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tels qu’ils sortent de la monnoie. page 390 
Prix fixe de l’hôtel des monnoies pour le 
marc d’or fin. 39 1 
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î.iapourioo. 4 01 

Le but de ces détails minutieux est de 
mettre en état de calculer le pair réel 
entre les especes monnoyées de l'Eu- 
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1 Ÿ stivers. page 4°^ 

La grande balance du commerce très dé- 
favorable à la France en septembre 
1761. ibid. 

Basse valeur de la livre sterling en Hol- 
lande en 1761. 4°6 

Provenant de la légèreté des especes d’or 
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RECHERCHE 

DES PRINCIPES 



DE 

L’ÉCONOMIE POLITIQUE. 



L I V H E III. 



Des mon noies. 



PEMIERE PARTIE,! 

Principes des monnoies et application de 
ces principes aux especes monnoyées de 
de la Grande-Bretagne. 

introduction. 

Dans une recherche de la nature de celle- 
ci , où presque à chaque pas l’on découvre 
de nouveaux rapports de choses , d’où se dé- 
duisent différentes chaînes de conséquences , 
Tome JIJ. A 



a ÏCOKOMIE POLITIQUE, 

il est essentiel de ne rien négliger pour pro- 
duire la liaison (le tout l'ensemble. 

Rien ne convient mieuxà ce but qu’un cha- 
pitre préparatoire au commencement de cha- 
que nouveau sujet que nous traiterons. 

Le lecteur aura sans doute observé que les 
derniers chapitres du livre précédent , qui 
traitent de la balance des richesses et de la 
circulation , ont été composésdans le dessein 
de préparer le sujet des monnoies. 

J’ai cru qu’il valoit mieux anticiper sur le 
développement de quelques principes , en les 
liant directement avec ceux du commerce , 
que de traiter cette partie de mon sujet com- 
me un ouvrage isolé. 

Le soulagement que la mémoire reçoit de 
cette distribution doit faire passer sur l’in- 
convénient d’un petit nombre de répétitions. 

Dans les derniers chapitres du livre précé- 
dent déjà cités , j’ai eu occasion de faire men- 
tion , et d’indiquer rapidement quelques dif- 
férences essentielles entre les especes mon- 
noyées et le papier monnoie. J’ai fait voir 
de quelle utilité étoit le dernier pour la faci- 
lité de la circulation. 

En définissant dans le vingt- sixième cha- 
pitre du livre II ce qu’on entendoit par pa- 
pier monnoie , j’ai dit que ce mot étoit syuo- 



LIVRE III. INTRODUCTION*. 3 
nymede crédit. Mais c’étoit dans l’intention 
de simplifier les idées , et de faciliter l’intelli- 
gence d’un sujet déjà assez abstrait par lui- 
même. Actuellement, il est nécessaire que 
nous déterminions la différence qui existe 
réellement entre eux. 

La monnoie représentative , ou le papier 
monnoie est seulement une espece de crédit; 
il en est la mesure estimative. Le crédit est 
la base de tous les contrats entre les hommes ; 
il en est peu dont les conventions soient sus- 
ceptibles d’une exécution tellement instante 
et simultanée , que l’une ou l’autre des par- 
ties contractantes nese réserveun temps, quel- 
que court qu’il soit , pour remplir ses enga- 
gements. Celui des deux qui les remplit sur 
l’heure, fait crédit à celui qui promet seule- 
ment de remplir les siens : le crédit prend di- 
verses formes , et fait naître différentes idées 
selon la nature des contrats , la forme des en- 
gagements , et les divers genres de sûretés 
données en garantie de leur exécution. Le 
papier monnoie , ou la monnoie représenta- 
tive est une chose bien plus simple. Il con- 
siste en un engagement de payer la valeur 
intrinsèque d’une espece de monnoie spéci- 
fiée et exprimée dans ce papier. De là vient 
la différence entre un paiement fait en valeur 

A j 
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intrinsèque et un paiement fait en papier. Car 
celui qui donne la valeur intrinsèque , met 
celui qui reçoit en possession réelle de ce qui 
lui est dû. , et dès lors il n’est plus question 
de crédit ; mais celui qui paye en papier ne 
donne à celui auquel il doit , que l’obliga- 
tion qu’une tierce personne a contractée de 
bonifier en temps et lieu la valeur spécifiée 
dans son engagement ; et c’est ici où le cré- 
dit est nécessaire , souvent môme après le 
paiement. 

Il faut donc qu’il y ait une valeur intrin- 
sèque , qui serve de base au papier mon noie: 
sans cela , il seroit impossible de fixer le mo- 
dule de la valeur nominale de ce papier. 

Aucune branche de mon sujet ne m’a pré- 
senté plus de difficultés à réduire en princi- 
pes , que la théorie des monnoies ; mais ces 
difficultés n’ont pas été capables de me re- 
buter. Il est de la plus grande conséquence 
pour un administrateur de connoître cette 
ïnatiere à fond , comme de la plus grande 
importance pour le commerce et le crédit 
d'une nation , que ses monnoies ne varient 
jamais. 

Pour resserrer nos combinaisons dans des 
bornes aussi étroites que le sujet peut le per- 
mettre, j’ai, dans la première partie, rassem- 
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blé tous les principes généraux , appuyant 
mes raisonnements sur des exemples tirés de 
l’état actuel des monnoies courantes d’An- 
gleterre. 

Dans la seconde partie, j’examinerai les 
effets produits par l’augmentation de valeur 
qui résulte de la fabrication des especes mon- 
noyées , et je ferai voir l’influence de cette 
combinaison additionnelle sur le cours du 
change et sur l’intérêt des nations commer- 
çantes. 



CHAPITRE PREMIER. 

De la monnoie de compte . 

P.Les métaux représentent la monnoie c«qnec - «« 

. A qu» la uioci- 

clepuis tant de temps , que Jes mots de mon- noie.. 
noie et d’especes monnayées sont devenus 
à-peu-près synonymes , quoique dans l’ori- 
gine ils aient eu des acceptions tout-à-fait 
différentes. 

Il faut donc commencer par séparer deux 
idées , dont la réunion n’a que trop contri- 
bué à envelopper d’un nuage épais le sujet 
que nous traitons. 

A î 
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Définitions. La monnoie que j’appelle de compte , n’est 

qu'une échelle arbitraire composée de par- 
ties égales , inventée pour mesurer le; va- 
leurs respectives des choses qui se vendent. 

% La monnoie de compte est donc tout à- 

falt différente de Y argent monnoyè , qui est 
proprement le prix. La monnoie de compte 
peut exister au défaut même de toute sub- 
stance capable de devenir un équivalent con- 
venable et proportionné pour tous les objets 
de consommation. 

L’objet de ce premier chapitre sera donc 
1 °. d’assigner les principes qui doivent déter- 
miner la valeur des choses ; u°. d’indiquer 
l’usage d’une échelle invariable pour mesu- 
rer cette valeur ; 3°. de faire voir comment 
l’invention de la monnoie de compte a fourni 
un moyen exact pour mesurer , d’un côté la 
valeur , et de l’autre .le prix ; et 4°. comment 
elle se maintient d’elle -même toujours inva- 
riable , au milieu de toutes les fluctuations 
qu’éprouvent , non seulement les valeurs des 
objets d’échange , mais cncoreles métauxque 
l’on a pris pour être les mesures de ces va- 
leurs. 

La mnnnois I. La monnoie de compte , que je norame- 
d«a Micui’i!'* rai simplement monnoie , fait à l’égard du 
prix des choses la même fonction que les de- 



Digitized by Google 



LIVRE III. CHAI, I. 7 

grés , minutes , secondes , etc. à l’égard des 
angles , on les échelles à l’égard des cartes 
géographiques , ou plans quelconques. 

Dans toutes ces inventions , il y a con- 
stamment une quantité prise pour l’unité. 

Dans les angles , c’est le degré ; dans la 
géographie , le mille ou la lieue ; dans les 
plans , les pieds , le pas , la toise ; dans les 
monnoies , la livre sterling, la livre tournois, 
le florin , etc. 

La longueur absolue du degré n’est pas 
déterminée , non plus que celle des parties 
d’une échelle qui représente l’unité ; leur 
unique but n’étant que de représenter une 
mesure proportionnelle. 

Il en de même de l’unité dans les mon- 
noies , elle ne peut avoir une proportion in- 
variablement déterminée avec une partie fixa 
de valeur, c’est-à-dire qu’on ne peut la com- 
poser d’une quantité déterminée d’or et d’ar- 
gent, ou de toute autre substance quelcon- 
que. 

L’unité une fois fixée , on peut remonter 
jusqu’aux plus grandes valeurs possibles , en 
la répétant successivement ; et lorsqu’il est 
question de valeurs moindres que les plus 
petites divisions adoptées de l’unité , on a 
recours aux mesures ou au poids , ce qui 

A 4 
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rend l’opération facile. C’est ainsi qu’en An- 
gleterre, où le farthing (i) est la plus basse 
dénomination de la monnoie , les grains de 
bled se vendent à la mesure et les cerises à 
la livre. 

Diverse, IL La valeur des choses dépend du résultat 
Mmlnwt le* de plusieurs circonstances combinées entre 
pr “' elles , qui peuvent néanmoins se réduire à 
quatre principales : 

i°. L’abondance des choses à estimer ; 

2 °. La quantité de demandes que les hom- 
mes en font ; 

3°. La concurrence entre les demandeurs ; 

4°. leurs facultés pécuniaires. 

L’objet de la monnoie est donc de mani- 
fester et faire connoître la valeur des choses 
telle qu’elle se trouve réglée par le concours 
de ces circonstances. 

i e pn* n’esi Cette proposition est évidente par elle-mê- 
f/quanJk/de me : on pourroit en donner mille preuves ; je 
ponnoie, me bornerai à une seule. 

S’il yavoitune proportion déterminée en- 
tre une certaine quantité d’or et d’argent , et 
une certaine quantité de choses d’échange , je 



(i) La plus basse monnoie d’Angleterre, qui 
équivaut à un peu moins de deux liards. 






Dit 



by Goo< 



i I V B. E I I I. C II A T. I. g 

ne vois pas de raison pourquoi les prix va- 
rieroient , tant que cette proportion subsis- 
teroit la même. 

Mais si le caprice porte les hommes à dé- 
sirer la possession de quelque objet de con- 
venance , et que la rivalité entre eux pour 
cette possession soit capable de faire haus- 
ser le prix , d’abord excessivement bas de 
cet objet , à une hauteur quelconque ; ou 
bien si l’absence de toutes ces circonstances 
fait descendre au prix le plus vil un objet 
qui avoit auparavant une valeur excessive , 
n’est-il pas évident que le prix , c'est-à-dire 
l’or et l’argent que les hommes possèdent , 
ne peut jamais servir de mesure à leurs goûts 
et à leurs caprices , qui dans le fait consti- 
tuent réellement la valeur des choses , quand 
bien même on admettroit la supposition que 
cette quantité d’or et d’argent produit et sou- 
tient la concurrence. 

Toutes les substances sont évaluables d’a- 
près leur poids , leur mesure superficielle , 
leur volume , ou enfin à la picce ; et c’est à 
ce s quatre classes qu'on peut réduire les di- 
vers objets servant à notre consommation 
physique. 

Le degré de qualité et de bonté de chaque 
objet intégrant de ces diverses classes , lui 
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fait obtenir une valeur proportionnée. Un© 
livre d’or , de plomb , de différents grains , 
de différentes qualités de beurre, ou de tou- 
te autre chose , qui se débite à la livre , peu- 
vent , à quelque époque qu’on veuille les 
comparer' entre elles , être réduites en une 
échelle de valeurs proportionnelles , que le 
besoin , les demandes , la concurrence et 
les moyens des vendeurs et des acheteurs 
font d’ailleurs continuellement varier. 

L’augmentation des inétaux et du nu- 
méraire dans la circulation , ne contribue 
donc à hausser le prix des choses, qu’en tant 
qu’elle produit une augmentation de deman- 
des et de concurrences , et pas autrement. 
Mai* bien La va l eur des choses n’étant que le résul- 
E.n l *ïri«S« tat d’une combinaison générale de circon- 
lc ',JrI stances relatives à elles-mêmes et aux fantai- 
nd 'bcjoiiî,' sies des hommes , ces valeurs doivent être 
dci hommes, considérées comme changeant seulement 
l’une par rapport à l’autre ; et conséquem- 
ment , tout ce qui tend à embarrasser ou 
à empêcher la connoissance certaine de 
ces changements de proportion , par le 
moyen d’utie échelle générale , déterminée 
et invariable , doit nécessairement être 
un obstacle au commerce , et nuire aux 
échanges. Cet inconvénient est une couse* 
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livkeIII. chap. I. U' 
quence infaillible de toute espece de vice 
dans la police des raonnoies ou des especes 
monnoyées. 

III. Mais, demandera-t-on peut-être , à 
quoi sert une discussion si abstraite et si ra ? mio ‘ a 

a prix. 

métaphysique sur un sujet si familier? Ne 
voyons-nous pas tous les jours l’or et l’ar- 
gent employés à représenter la valeur de tou- 
tes les denrées ? pourquoi donc actuelle 
ment les rejeter pour introduire une échelle 
imaginaire ? 

A cela je réponds que la nécessité seule 
m’oblige à avoir recours à cette échelle ima- 
ginaire , non pour rejeter le service des mé- 
taux dans leurs fonctions de mesure , mais 
pour faciliter à nos lecteurs l’intelligence de 
la science des monnoies , et pour nous met- 
tre à même d’examiner avec connoissance 
de cause les idées qu’on débite journelle- 
ment tant par écrit que verbalement sur 
cette matière. 

Si les especes d’or et d’argent monnoyës , 
pouvoient rigoureusement faire les fonctions 
de la monnoie f il seroit absurde de vouloir 
introduire une autre mesure de valeur ; mais 
il y a dans les métaux une incapacité morale 
et physique , qui les empêche de remplir la 
fonction d’échelle : cette assertion étant cou- 
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traire à l’idée générale , a besoin d’être dé- 
veloppée et éclaircie ; et pour cela , nous fe- 
rons voir la différence qui existe entre le 
■prix , ( c’est-à-dire le métal moimoyé) con- 
sidéré comme mesure , et le prix considéré 
comme équivalent de valeur. 

De notre confiance aveugle dans la suffi- 
sance des métaux pour remplir cette dou- 
ble fonction , résultent nombre d’inconvé- 
nients qui ne tendent à rien moins qu’à bou- 
leverser tout le système de nos idées sur 
cette matière. 

Nous ferons voir ci -après en quoi con- 
siste cette incapacité morale et physique des 
métaux, de remplir exactement l’office des 
monnoies ; quant à présent nous allons con- 
tinuer d’expliquer la nature de notre mou- 
noie idéale. 

o quo c'est IV. Nous avons déjà dit que la inonnoie, 

qne la mon- . . .. , . . 

n lie de com- strictement et philosophiquement parlant , 
ü.üt formée, étoit une échelle idéale , divisée en parties 
égales. Si on demande quelle doit être 
la valeur absolue d’une des parties inté- 
grantes , je répondrai par mie autre ques- 
tion , qu’elle est la longueur absolue d’un 
degré, d’une minute, d’une seconde? 

Elle n’est pas fixée , et il n’y a nulle né- 
cessité à ce qu’elle le soit autrement que d’a- 
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près la convention adoptée. Mais dès qu’une 
partie devient déterminée , il est de la na- 
ture de ce qu’on nomme échelle , que tout 
le reste suive en proportion. 

La première fixation étant purement ar- 
bitraire , on peut assigner à une ou à plu- 
sieurs parties de l’échelle la valeur d’une 
portion déterminée des métaux précieux ; 
dès que cette opération est faite , et qu’ainsi 
la monnoie se trouve réalisée en especes d’or 
et d’argent , elle se définit autrement , et 
devient alors le prix aussi bien que la me- 
sure de la 'valeur. 

De cette combinaison des métaux avec 
l’échelle des valeurs , il ne s’ensuit pas , 
comme il est facile de l’appercevoir , que 
les premiers s’identifient eux- mômes avec 
l’échelle. 

Dans des temps plus reculés , avant que le 
commerce fût introduit , et lorsque les hom- 
mes n’avoient pas besoin de mesurer les va- 
leurs avec une exactitude bien scrupuleuse , 
la nature permanente des métaux les ren- 
doit suffisants pour remplir dans les échan- 
ges la double fonction d’échelle et dë prix.. 
Mais depuis que le commerce s’est étendu , 
les nations ont appris à sentir l’importance 
de peser leurs intérêts et leurs dettes respec- 
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tives avec la plus stricte exactitude ; et dès 
lors on s’est apperçu de l’inconvénient d’ad- 
mettre comme auparavant les métaux au 
double emploi de mesure et de prix. 

C’est ainsi que les astronomes furent long- 
temps dans l’opinion , qu’un degré de l’é- 
quateur étoit une longueur déterminée , pro- 
pre h mesurer tous les degrés de latitude du 
globe terrestre. 

Dans l’idée où on étoit alors que la terre 
étoit parfaitement sphérique , il ne pouvoit 
résulter de grands inconvénients de cette 
supposition. Mais les progrès qu’on fit dans 
cette science , en firent voir l’inexactitude , et 
on trouva que les degrés de latitude varioient 
selon les différents climats ; et peut - être 
même parviendra-t-on à découvrir qu’il n’y 
a pas deux degrés d’une égalité géométrique 
entre eux , dans le même grand cercle de la 
sphere. 

La monnoie qui conserve constamment 
une valeur égale , et qui , pour ainsi dire t 
maintient son équilibre au milieu des oscil- 
lations qu’éprouve le prix des denrées , est 
donc la seule échelle invariable et perma- 
nente , d’après laquelle chaque valeur peut 
être mesurée. 

Nous ayons deux exemples de cette espece 
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de monnoie et de la possibilité de son existen- 
ce ; l’un tiré d’une des nations les plus éclai- 
rées, et l’autre d’une des plus ignorantes du 
inonde. La banque d’Amsterdam nous four- 
nitle premier, et la côte d’Angola le second. 

Un florin banco a une valeur plus déter- 
minée que ne l’a une livre pesant d’or ou 
d’argent fin; c’est une unité de mesure dont 
l'invention est due aux connoissances rafi- 
nées du commerce. 

Cette monnoie de banque est aussi inva- , iw™ no i«d« 

x ' _ b«ii([uc. 

riable et aussi ferme qu’un rocher au milieu 
des flots. Cet étalon idéal sert à régler le prix 
de tout , et peu de personnes peuvent dire 
exactement sur quoi il se fonde. Il n’y a pas 
jusqu'à la valeur intrinsèque des métaux pré- 
cieux qui ne varie à l’égard de cette me- 
sure commune. Une livre pesant d’or ou 
d’argent , un millier de guinées , d’écus , de 
piastres ou de ducats valeut tantôt plus , 
tantôt moins , relativement à cet étalon in- 
variable , selon que la proportion de valeur 
varie entre les métaux dont ils sont com- 
— posés. 

Quelque changement que les especes mon- 
noyées subissent dans leur poids , leur fi- 
nesse ou leur dénomination , rien n’est ca- 
pable d'affecter la monnoie de banque. Ces 
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especes courantes sont considérées par la 
banque comme tout autre objet d’échange, 
et elle ne leur recoimoît d’autre valeur que 
la valeur actuelle des métaux. Tout auprès 
<l’elle est réellement marchandise , et par 
conséquent cet étalon est , on ne peut plus 
propre à remplir la fonction de mesure com- 
mune. 

Monnaie Le second exemple se trouve chez les sau- 
dî;oL ‘' vages de la côte d’Angola , qui ne font point 
usage de monnoie réelle. Parmi eux on comp- 
te par macoutes , qui dans quelques endroits 
se divisent en parties décimales qu’on nom- 
me pièces , dont par conséquent dix font une 
macoute. Voici donc une échelle de parties 
égales , propre à estimer les échanges qu’ils 
font entre eux. Par exemple , si un mouton 
vaut dix pièces , un bœuf en vaudra qua- 
rante , et une poignée de poudre d’or mille. 

La monnoie de compte ne peut donc être 
rendue inhérente à aucune substance maté- 
rielle , dont la valeur est susceptible de va- 
rier relativement aux autres denrées. Les 
opérations du commerce , et les effets d’une 
circulation universelle dans le monde com- 
merçant , peuvent seuls rapporter la valeur 
I variable de toutes les especes de marchandi- 
I ses , à cet étalon invariable. Telle est donc 

la 
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la monnoie de banque d’Amsterdam. Elle 
peut toujours être représentée à quelque 
temps que ce soit , avec la plus grande exac- 
titude i par une certaine portion déterminée 
d'or ou d’argent ; mais elle peut être aussi 
peu liée à cette valeur pendant l’espace de 
vingt-quatre heures , qu’à celle d’une tonne 
de harengs. 



CHAPITRE IL 

De la monnoie artificielle ou matérielle . 

I. De puis l’enfance du monde , on dù^ZT. 
moins aussi loin que nos coiuioissancessur^ ec j*, u 4 p ^ 
les transactions des hommes peuvent re- monnoi * 1 • 
monter , nous voyons que les métaux pré- 
cieux, c’est-à-dire l’or et l’argent ont été 
employés comme une mesure commune de 
valeur , et comme un équivalent convenable 
de toutes les choses aliénable». 

Ces métaux sont singulièrement propres 
à cet usage. Ils sont parfaitement homogè- 
nes ; lorsqu’ils sont purs , leurs masses sont 
exactement proportionnelles à leurs poids> 

On ne trouve aucune différence physique 
Tome III. B 
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entre deux livres pesant d’or ou d’argent , 
de quelque mine et de quelque pays qu’ils 
proviennent ; ils sont parfaitement malléa- 
bles , fusibles , et sont susceptibles de la di- 
vision la plus exacte à laquelle l’adresse hu- 
maine soit capable d’atteindre : on peut les 
mélanger , soit entre eux , soit avec des mé- 
taux d’un plus bas aloi , c’est-à-dire d'une 
nature moins homogène , tel que le cuivre. 
Ainsi mélangés , ils se répandent uniformé- 
ment dans la masse mixte , de sorte que cha- 
que particule de cette masse se trouve égale- 
ment imprégnée d’une portion de ces mé- 
taux précieux ; au moyen de quoi leur sub- 
division est susceptible d’une extension ex- 
trême. 

Leurs qualités physiques sont invariables ; 
le temps ne leur fait rien perdre ; ils sont 
solides et durables , et quoiqu’en les frottant, 
il s’en sépare quelques particules , cependant 
ils s’usent beaucoup moins que les autres 
par le frottement. 

Si donc la monnoie petit être matérielle, 
c’est-à-dire , si on peut mesurer la valeur 
proportionnelle des objets d’échange par 
quelque chose de matériel , les métaux peu- 
vent , mieux que toute autre chose , servir 
pour cette mesure. 




tlVRElil. CHAP. IL I <) 

II. L’or et l’argent étant donc les métaux qn» c’en 
les plus convenables pour réaliser l’éclielle 2« réuion., 
idéale des monnoies , ceux qui prétendent 
déterminer un étalon doivent ne pas perdre 
de vue la nature et les qualités d’une échelle , 
non plus que les principes d’après lesquels 
elle se construit. 

L’unité de l’échelle doit être constante \ 
quoique réalisée sur des métaux , faute de 
quoi l’opéi'ation est défectueuse dans sa par- 
tie la plus essentielle. Réaliser cette unité 
peut se comparer avec l’opération de pren- 
dre sur une échelle la grandeur d’une de ses 
divisions par le moyen d’un compas ; pour 
peu que l’ouverture des branches du com- 
pas soit défectueuse , on parvient, en se ser- 
vant de cette mesure fausse et élémentaire , à 
un résultat très inexact. Les métaux sont 
donc aux monnoies , ce qu’un compas est à 
une échelle géométrique. 

Dans l’opération dont il est ici question , 
il ne suffit pas de considérer séparément l’un 
ou l’autre des métaux : au contraire , pour 
que cette réalisation de la monnoiede comp- 
te en métaux soit juste , il faut que l’un ou 
l’autre de ces métaux conserve toujours une 
proportion exacte et déterminée avec l’unité 
monnoie , quelle que soit l’espece et la déuo- 

£ a 
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mination des especes frappées , et leur va- 
leur relativement à l’étalon. 

La moindre petite particule de ces métaux, 
retranchée ou ajoutée dans une piece de 
monnoie destinée à représenter une partie 
déterminée de l'échelle , renverse tout le sys- 
tème de la monnoie matérielle. Et si nonob- 
stant cette altération , cette piece monnoyée 
conserve toujours sa dénomination , elle de- 
viendra aussi inutile dans l’estimation du 
prix de la valeur des choses , que le change- 
ment dans l’ouverture des branches d’un 
compas rendroit inutile la mesure qu’on au- 
roit prise sur une échelle représentant des 
pieds , des toises , des milles ou des lieues, 
ce que c’en III. Baisser l’étalon , c’est diminuer la 

que baisser ou , - 

hausser l’éu- quantité de métal pur , contenue sous une 

ion. t 

dénomination connue , par laquelle compte 
une nation , et que nous avons nommée uni- 
té monnoie. Hausser l’étalon au contraire , 
est l’inverse de cette opération , et par con- 
séquent n’a pas besoin d’une plus ample ex- 
plication. 

Comment I V. Changer l’étalon , ( c’est-à-dire hausser 
féiTtion 11 sur- ou baisser la valeur de l’unité monnoie) est 
Véwton dl ° S m ^ uie chose que changer les mesures ou 
les poids du pays. On ne peut mieux s’en 
appercevoir qu’eu comparant la chose chan- 
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gée avec d'autres objets de môme nature 
non altérés ; c’est à-dire que si par exemple 
on avoit tout- à-coup changé , dans toute 
l’Angleterre, la longueur de la mesure nom- 
mée pieds , par l’addition ou la soustraction 
d’une portion quelconque de sa longueur , 
la meilleure maniéré d’appercevoir en quoi 
consisteroit cette altération , seroit de com- 
parer le nouveau pied avec celui do Paris , 
ou de tout autre pays qui n’auroit pas subi 
de changement. Appliquant ceci aux mon- 
noies , si la livre sterling , qui est l’unité 
monnoie angloise , se trouvoit par hasard 
changée , et s’il étoit difficile de déterminer 
en quoi ce changement consiste , vu la com- 
plication de circonstances qui l’auroient mo- 
tivé , le meilleur moyen pour fixer la diffé- 
rence entre la nouvelle livre sterling et l’an- 
cienne , seroit de comparer la valeur de l’une 
et de l’autre avec la monnoie non altérée de 
quelque autre nation. C’est ce que fait le 
cours du change avec la plus parfaite exac- 
titude. 

V. Les artistes prétendent que lorsque les De Moi. 
métaux précieux sont dans toute leur pureté 
et sans le moindre alliage , ils n’ont pas la 
dureté nécessaire pour recevoir une emprein- 
te solide et durable. Comme on les trouva 

B 5 
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dans les mines déjà mélangés avec des mé- 
taux d’une nature inférieure , il est donc 
inutile de faire la dépense de les raliner to- 
talement , en les dégageant entièrement des 
métaux hétérogènes qu’ils contiennent ; puis- 
que pour prévenir les inconvénients rémi-. 
tants de leur trop grande pureté , on a 
adopté l’expédient de les employer alliés 
dans une proportion déterminée avec d’au- 
tres métaux ; ce qui ne détruit rien de leur 
fusibilité, de leur malléabilité , de leur bonté 
ou de leur éclat. On nomme ce métal 
nloi , et comme il n’est que le soutien du 
métal principal , on ne lui assigne aucune 
valeur. De sorte que onze onces d’or ne 
reçoivent aucune augmentation de valeur 
de l’addition d’une once d’argent. 

En conséquence nous négligerons l’aloi 
lorsqu’il sera question des monnoies , afin 
d’éviter , autant que possible , l’ambiguité 
dans ce que nous en dirons. J’en excepterai 
cependant le cas où on peut , sans inconvé- 
nient , considérer la masse du métal com- 
posé , relativement à son poids. 
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CHAPITRE III. 

De l' incapacité des métaux pour faire la 
fonction d'une mesure invariable des 
valeurs. 

I. S’il n’v avoit q«’une seule espece de, n« 
substance telle que nous avons représenté 1 '"*"^'*- 
l’or et l’argent , s’il n’y avoit qu’un seul mé- 
tal qui fût éminemment pur, divisible et 
inaltérable , il y auroit infiniment moins 
d’inconvénients à s’en servir comme mon- 
noie , qu’il ne s’en trouve dans l’état actuel 
des choses. 

Un tel métal , divisé en un nombre indé- 
terminé départies parfaitement égales , pour- 
roit faire l’office d’une mesure passablement 
invariable et universelle. Mais la rivalité en- 
tre les métaux et la ressemblance parfaite en- 
tre leurs qualités physiques , quant à la pu- 
reté et la divisibilité , les rendent si égale- 
ment propres à l’usage d’une mesure com- 
mune de valeur , qu’ils sont universellement 
admis comme moiuioie courante. 

U4 
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Quelle en est la conséquence ? Que l’un 
des deux mesure la valeur de l’autre aussi 
bien que celle de toute autre chose. Or , dès 
lors qu'une mesure commence à être elle^ 
même mesurée par une autre , dont la pn> 
portion n’est pas physiquement , perpétuelle- 
ment et invariablement la même , son uti- 
lité cesse , et elle ne peut plus être consi- 
dérée comme un point de comparaison. Un 
exemple éclaircira ceci. 

Un pied a une longueur déterminée. Le 
pied anglois peut être comparé avec celui 
de Paris ou avec celui du Ilhin, c’est-à-dire 
que le pied de Paris ou du Rhin peuvent 
mesurer celui d’Angleterre , et la propor- 
tion entre leurs longueurs, qui sera constam- 
ment la même , pourra être exprimée en 
nombres , sans qu’il en résulte d'inconvér 
niants. Nous serons entendus quand nous 
parlerons de dimensions mesurées en pied 
de Paris , aussi bien par ceux qui font usage 
du pied d’Angleterre que par ceux qui einr 
ploient le pied du Rhin. 

Mais supposons qu’un enfant de douze 
ans se mette en tète d’employer son propre 
pied , qu’il en divise la longueur en pouces 
et en lignes ; aurions-nous des notions jus- 
tes des dimensions dont il nous feroit part 
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successivement? A mesure qu’il avancera 
en âge, son piecl et ses divisions croîtront 
peu à peu , et si chacun imitoit son exem- 
ple et mesuroit d’après son propre pied , ce- 
lui adopté par l’usage cesseroit d’être d’au- 
cune utilité. C’est ce qui arrive par l’emploi 
de deux métaux. 

Il n’y a pas de proportion invariablement 
déterminée entre leur valeur : d’où il résulte 
qu’étant tous les deux admis pour mesurer 
la valeur d’autres objets , ceux - ci de même 
que les étendues en longueurs mesurées aux 
pieds variables du jeune homme , sans va- 
rier dans leurs proportions respectives , chan- 
gent néanmoins de dénominations à l’égard 
de leurs deux mesures. Eclaircissons ceci 
par un exemple. 

Supposons qu’un bœuf soit estimé valoir 
trois milliers pesant de bled, l’un et l’autre 
valant une once d’or , et que la valeur exacte 
d'une once d’or soit la même que celle de 
lô onces d’argent : s’il arrivoit que le rap- 
port entre les valeurs de l’or et de l’argent 
devînt comme de 14 à t , n’en résulteroit- 
il pas que le bœuf ainsi que le bled vaudroit 
moins en argent et plus en or, que lors- 
que les deux métaux étoient comme i 5 à 
1 ? Je demande en outre s’il seroit au pou- 
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Toir d’aucun souverain de prévenir ce chan- 
< gement dans la mesure des valeurs du bœuf 
et du bled , sans mettre moins d’argent et 
plus d’or dans l’unité de leur monnoie que 
précédemment. 

Drfaut-i d’un Si donc quelque gouvernement particu- 

le». lier s’avisoit de fixer l’unité de sa monnoie 
à l’un ou l’autre des métaux , tandis qu’en 
effet tous deux sont employés actuellement 
à mesurer les valeurs , ne ressembleroit-il 
pas à cet enfant qui mesure tout d’après son 
pied encore en croissance? Car si l’argent , 
par exemple , est adopté pour étalon , tan- 
dis qu’il s’élève par degrés dans sa propor- 
tion avec l’or pour gagner sur lui une va- 
leur additionnelle d’un quinzième, et si l’or 
cependant continue de concert avec l’argent, 
à fixer l’estimation de la valeur des choses , 
il est clair que la mesure d’argent croîtra 
journellement comme le pied de l’enfant , 
puisqu’un poids constant de ce métal équi- 
vaudra de jour en jour à une plus grande 
quantité de telle ou telle denrée ; quoique 
nous supposions que la même proportion 
subsiste , sans le moindre changement , en- 
tre cette denrée et tout autreobjet d’échange. 

Argument? Après avoir exposé cette matière sous ce 
Teur ' point de vue , il est possible qu’on objecte 
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que malgré que l’or et l’argent soient sou- 
mis à des changements dans leurs valeurs 
respectives , cela n’empêche pas que l’ar- 
gent ne puisse être adopté et rester l’étalon , 
sans le moindre danger , et cela par les rai- 
sons suivantes. 

r°. Parceque , adopté pour l’étalon, on 
ne doit pas le considérer comme changeant 
de valeur relativement à l’or , mais bien met- 
tre la variation de valeur sur le compte de 
l’or, relativement à l’argent. 

2 0 . Parcequ’étant lui-même la mesure fon- 
damentale, il seroit absurde de la consi- 
dérer comme la chose mesurée , et qu’ainsi 
il conserve les qualités requises dans une 
échelle invariable , puisqu’il mesure tout 
d’après la proportion qu'il y a des objets d’é- 
change à lui. 

3°. Parceque celui qui a emprunté un cer- 
tain poids d'argent est obligé de rendre le 
même poids , quoique l’argent ait plus de 
valeur que lorsqu’il l’a emprunté. 

A cela je réponds : 

i°. Que si des demandes d’argent plus Réponse à 
ou moins fortes augmentent ou diminuent mràw? 8 ™ 
la valeur de ce métal , tant relativement aux 
marchandises en général , que relativement 
k l’or ou à la monnoie de banque en par- 
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ticulier , je ne vois pas comment le simple 
nom d’étalon donné à ce métal peut remé- 
dier à rin inconvénient inséparable de la 
nature même de la chose , ni comment il 
est possible de changer une matière de fait 
par un renversement de langage, et en di- 
sant que des demandes plus ou moins mul- 
tipliées par rapport aux marchandises , à l’or 
ou à la monnoie de banque , en ont fait 
baisser ou hausser le prix par rapport à ce- 
lui de l’argent. C’est pourtant là le langage 
qu’il nous faudroit tenir , malgré la certitude 
où nous serions que ces objets n’ont aucu- 
nement changé ni dans la proportion de 
leur quantité , ni dans celle des demandes 
qui en ont été faites , et quoiqu’il seroit de 
toute évidence qu’une plus grande concur- 
rence dans la demande de l’argent a fait 
hausser le prix de ce métal, relativement 
à chacune des choses dont la veille il me- 
suroit la valeur. 

Si l’aune d’un marchand d’étoffes étoit 
faite d’un bois susceptible d’extension et de 
contraction, et qu’en conséquence lo mar- 
chand en mesurant avec cette aune une 
piece d’étoffe qu'il auroit achetée la veille à 
raison de 5o aunes selon sa propre mesure , 
n’en trouvât plus que 4°> ^ ne seroit pas 
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facile, je pense, de luipersuader que c’est son 
étoffe qui est raccourcie ; mais supposé qu’il 
lui prenne fantaisie de remesurer toutes les 
pièces qu’il a dans son magasin , et qu’il ap- 
perçoîve une diminution générale d’un 5“* ; 
il en conclura avec raison que son aune est 
alongée , et il courra immédiatement chez 
son voisin pour la comparer avec la sienne. 

2 °. Je conviens que, dans tous les temps , 
l’argent peut servir à mesurer la valeur des 
choses, en la rapportant à la sienne propre; 
mais cela ne nous donne pas une idée dis- 
tincte d’une mesure générale. 

Je puis trouver le rapport qui existe entre 
les dimensions de divers objets , en les me- 
surant avec une baguette ou un cordeau dont 
j’ignore la vraie longueur ; mais on ne peut 
pas nommer cela mesurer , puisque je ne 
suis pas en état de comparer des dimensions 
ainsi déterminées, avec celles d’autres objets 
qui n’auroientpas été mesurés avec la même 
baguette ou cordeau , comme je l’aurois été 
si je me fusse servi des mesures d’usage , 
telles que le pied, l’aune, la toise, etc. Le 
but qu’on se proposoit en mesurant de 
cette manière, est donc totalement manqué. 

3°. Je souscris très volontiers à la vérité 
de la proposition contenue dans le troisième 
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argument , pourvu que par le mot argent Oit 
n’entende simplement que ce métal en bar- 
re , sans qu’il soit question de sa qualité ad- 
ditionnelle d’étalon universel pour la me- 
sure des valeurs. Mais si j’emprunte de l’ar- » 
gent non comme lingot , mais comme mon- 
noie , ( qui est la forme sous laquelle il se 
présente quand il doit mesurer la valeur ) , 
je prétends que je paye trop en rendant le 
môme poids que j’en avois reçu. N’en voit- 
on pas tous les jours des exemples fré- 
quents ? J’emprunte 100 louis démon voisin, 
quin’ayant pas cette somme comptant, me 
propose de me l’avancer en grains pour 
cette valeur que j’accepte. Le prix de cette 
denrée augmente vers le terme du paiement ; 
puis-je être forcé de lui rembourser une 
quantité de grains égale à celle qu’il m’a- 
voit fournie ? Non certainement , puisque 
je ne reçus le grain qu’au défaut de l’argent 
dont j’avois besoin. Mais si j’emprunte quel- 
ques boisseaux de grains pour les rembour- 
ser en nature , alors je suis obligé de ren- 
dre grain pour grain, pareeque dans ce cas 
je ne le reçus pas comme monnoie , mais, 
comme marchandise. 

Vendre et acheter sont des transactions 
purement conventionnelles , et personne ne 
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peut être forcé à donner sa marchandise à 
lin prix supposé proportionnel à sa valeur 
intrinsèque. L’usage d’une mesure univer- 
selle est donc non seulement de marquer la 
valeur relative des choses auxquelles on l’ap- 
plique comme mesure, mais encore de dé- 
couvrir , en un instant , la proportion entre 
la valeur de ces mêmes choses et celle de 
toute autre denrée évaluée en une mesure 
déterminée dans tous les pays. 

Si les livres sterlings, les livres tournois, 
les florins , les piastres , etc. qui sont toutes 
des raonnoies de compte, étoient invaria- 
bles dans leurs valeurs , quelle facilité n’en 
résulteroit-il pas dans les échanges ! quel se- 
cours pour le commerce ! Mais comme elles 
sont toutes représentées par un nombre dé- 
terminé d’especes courantes , et que cette 
circonstance les fait varier de temps en 
temps , on doit convenir de l’utilité dont est 
la mesure invariable que nous avons dé- 
crite. 

Un autre inconvénient qui rend les mé- Dc “ 

leurs , Put 

taux insuffisants pour remplir convenable- comnie «<p*- 

, 1 1 ce.i moiH 

ment la fonction des monnoies, c’est qu’ils n ,°y* c » • 
sont eux-memes une marchandise dont le me “***“*• 
prix varie relativement aux autres , selon le 
besoin , la concurrence et les fantaisies des 
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hommes ; d’où il suit que les avantages qu 4 ori 
trouve à donner une valeur intrinsèque à une 
substance destinée à remplir les fonctions 
de la monnoie de compte , sont compensés 
par l’instabilité de cette valeur intrinsèque , 
de même que l’avantage résultant de la sta- 
bilité du papier monnoie ou monnoie idéale , 
est aussi compensé par la difficulté qu’on 
est toujours dans le cas d’éprouver à le réa- 
liser en une propriété solide , qui ait une 
valeur intrinsèque. 

Afin donc de perfectionner la monnoie 
matérielle , il faudroit lui ôter cette, qualité 
de métal, c’est-à-dire de marchandise j et 
pour rendre de même le papier monnoie 
plus parfait, il faudroit en assurer la circu- 
lation sur une sûreté , en tout temps , équi- 
valente, c’est-à-dire que sa valeur fût dé- 
posée en especes monnoyées ou en métal , 
ou garantie par des terres jusqu’à concur- 
rence. Nous reviendrons par la suite ( an 
chapitre des questions diverses à la fin de 
ce livre , article 4 ) sur les expédients qui 
concernent les métaux ; quant au papier , il 
est étranger à notre sujet, et appartient à 
la théorie du crédit. 

II. Il y a plusieurs autres inconvénients 
résultants de l’usage des métaux dans les 

monnoies j 
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tnoîinoies; nous allons les indiquer en peu «éqnew» rt> 

, , v . , sultanes de la 

<le mots , reservant toute discussion sur les xnonnoie 

, .. « , térieUe* 

conséquences qui en sont les suites natu- 
relles , jusqu’à ce que nous en soyons par- 
venus à la considérationdes effets du com- 
merce et des monnoies sur les intérêts les 
plus compliqués de la société. 

i°. Toute monnoie d’or ou d’argent ne 
peut circuler long-temps sans perdre quel- uou.' 
que chose de son poids , quoiqu’elle con- 
serve toujours sa dénomination. On peut 
comparer l’effet qui en résulte àii rappro- 
chement des deux branches d’un compas 
qui auroit été ajusté selon une certaine par- 
tie d’une échelle. Ce défaut ne laisse pas 
,que d’être essentiel , si nous réfléchissons 
sur les principes ( déjà établis ) qui doivent 
nécessairement guider :;dans la formation 
d’un étalon. 

2 °. La fabrication de la monnoie -est aussi , 

. ' J de avec la- 

«ujette a un inconvénient. En admettant e,t 

1 honnêteté scrupuleuse des princes qui font 
-frapper des monnoies , ainsi que la probité et 
l’habileté de ceux auxquels ils doivent s’en 
rapporter , relativement à la finesse et à la 
qualité des métaux , on peut cependant har- 
diment affirmer qu’il est moralement et phy- 
siquement impossible ►uix ouvriers de doa- 
Tome III. C 
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ner à chaque piece le poids exact qui lui est 
assigné, ou de maintenir la proportion re- 
quise entre les pièces de diverses dénomina- 
tions , c’est à-dire , défaire que chaque dix piè- 
ces de douze sous pesent exactement au- 
tant que chaque écu de six livres , ou que 
cinq pièces de vingt-quatre sous de la même 
momioie. Plus ces inexactitudes sont con- 
sidérables, et plus les parties de l’échelle 
deviennent inégales. 

Là faimcj- 3°. Un autre inconvénient, qui ne laisse 
tear Ximr * pas que d’être important, est la dépense in- 
î*x7cur pàilu! séparable du monnoyage des especes. Cette 
dépense augmente leur valeur sans rien ajou- 
ter à leur masse. Je ferai mention en temps 
et lieu des conséquences qui en résultent , 
même pour les nations dont la fabrication 
des momioies est libre de tous droits quel- 
conques. : • 

T pur râleur 4°* Le dernier inconvénient que je citerai 

peut £tie , . . . . 

chm S «*vo-est quen rapportant entièrement et sans 

I oui. , , , . 

jreserve la monnoie de compte aux especes 
monnoyées , sans avoir quelque mesure com- 
mune, tout-à-fait indépendante ( d’après la- 
quelle on puisse déterminer et contrôler les 
déviations de l’exactitude mathématique , 
inséparables des métaux eux-mêmes, com- 
me du monnoyage ) , toute la mesure des 
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valeurs et tous les intérêts respectifs des 
débiteurs et des créanciers , restent entiè- 
rement à la merci , non seulement des ou- 
vriers de la monnoie, des Juifs qui font 
le commerce de l’argent , des rogneurs ou 
laveurs des especes monnoyées , mais en- 
core des princes et souverains qui ont le 
droit de frapper la monnoie , et qui pren- 
nent bien souvent celui d’altérer l’étalon , 
selon qu’ils le jugent convenable à leur in- 
térêt du moment. 

Plusieurs des inconvénients que nous ve- u comm«* 
nons d’alléguer pourront paroître de peu moindre» iiu- 
d 'importance ; et en effet, ils sont regardés Sumouria* 
comme tels dans les pays où le commerce.'*^'*' 
a fait peu de progrès ; mais , à moins que 
d’être marchand soi-même, il est impossi- 
ble de se faire une idée de la précision ra- 
finée des opérations du commerce ; et , pour 
preuve de ceci , on peut affirmer , avec vé- 
rité , que la perte d’un grain dans le poids 
d’un schilling, provenant de la fraude ou 
de la circulation , contribue réellement à di- 
minuer la valeur absolue de l’unité mon- 
noie ou de la livre sterling dans toute l’An- 
gleterre, c’est ce que j’espere être en état 
de prouver par le raisonnement ainsi que par 
les faits. 1 ‘ 1 
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Tous ces inconvénients auxquels l’or et 
l’argent monnoyés sont exposés , dis parois- 
sent dans les pays oh l’usage d’une mon- 
noie de compte, purement idéale, est con- 
venablement établie. 



CHAPITRE IV. 

Moyens qui pourraient diminuer les di- 
vers inconvénients auxquels la monnoie 
matérielle est sujette. 

i.M on intention, dans ce chapitre, est 
d’indiquer quelques moyens propres à dimi- 
nuer les inconvénients auxquels toutes les 
monnoies fabriquées sont sujettes, et à les 
assimiler , autant que faire se peut , à l’é- 
chelle invariable de la monnoie idéale de 

* +* ,».«i ■ ' * • 

compte. 

En proposant l’abolition totale des espe- 
ces monnoyées , pareeque leur usage est né- 
cessairement sujet à des inconvénients , et 
la réduction de toutes à un étalon idéal, ce 
aeroit vouloir faire comme ce tyran, qui 
«jus toit la taille de tous les hommes qui lui 
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tomboient entre les mains , à celle de son 
propre lit , en faisant conper les extrémités 
des pieds de ceux qui étoientplus grands que 
lui , ou en tirant et alongeant les membres 
de ceux qui se trouvoient plus petits. En 
matières politiques, lathéoriedoit servir, non •«« notice» 
seulement à découvrir les moyens de remé- 
dier aux abus , mais aussi à inventer des pal- 
liatifs pour couvrir et diminuer les incon- 
vénients qui ne peuvent être aisément dé- 
truits. 

On peut, jusqu’à un certain point, obvier 
aux inconvénients résultants de la variation Hér.uireie^f- 4 

fets de la ta- 

dans les valeurs respectives des métaux , en c: '; r ® 
admettant les expédients suivants. mtiun* 

i°. En n’en, considérant qu’un des deux 
comme étalon , et laissant l’autre chercher 
sa propre valeur à l’instar des autres mar- 
chandises. 

a Q . En n’en considérant qu’un des deux 
comme étalon , et assignant de temps en 
temps à l’autre, au nom et sous l’autorité dir 
gouvernement , une valeur réglée sur le prix 
courant des métaux dans les marchés pu- 
blics. 

3°. En fixant l’étalon de l’unité d’après Io 
Tapport moyen des métaux, sans l’attacher 
à aucun des deux en particulier ; en réglant 

C 3 
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les especes monnoyées en conséquence ;' 
ce qui nécessitera à chaque variation, dan» 
leur proportion réciproque , une refonte gé- 
nérale des especes , ou une augmentation 
de la dénomination de l’une des especes eu 
la diminuant dans l’autre, afin de mainte- 
nir l’unité dans l’exacte proportion entre l’or 
et l’argent. Cette idée est peut-être un peu 
obscure ; mais nous l’éclaircirons suffisam- 
ment par la suite. 

4°. En adoptant deux unités et deux éta- 
lons, un d’or et un d’argent, et en per- 
mettant à tout le monde de stipuler d’après 
l’une ou l’autre mesure. 

5°. Enfin en obligeant tous les débiteurs 
de payer par moitié selon l’un et l’autre éta- 
lon. 

J’ai proposé ici d’adopter un des deux mé- 
taux pour étalon , comme un remede contre 
les effets de leur variation respective , par- 
cequ’alors les conséquences ne sont plus si 
nuisibles que lorsque tous les deux remplis- 
sent à la fois cette fonction , comme je le 
prouverai en son lieu. 

Fixer la valeur de celui des deux métaux, 
considéré comme marchandise comparati- 
vement à celui adopté comme étalon , toutes 
les fois qu’il arrive , dans le commerce , des 
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variations dans les prix respectifs de ces 
deux métaux en lingots , ou bien déterminer 
l'étalon de l’unité aussi souvent que varie le 
rapport moyen de ces deux métaux , sont 
des opérations qui exigeraient un travail 
sans fin, et qui conduiroient à refondre con- 
tinuellement les especes monnoyées , ou à 
introduire dans leurs dénominations des 
fractions de valeur qui ne peuvent que gê- 
ner infiniment la circulation. 

L’adoption de deux unités , Tune d’or et 
l’autre d’argent, ne rend pas l’unité mon- 
noie plüs invariable ; tout ce qu’on peut dire 
en faveur de cet expédient, c’est que par là 
la monnoie devient plus déterminée, et que 
ceux qui contractent des engagements per- 
manents , sont du moins instruits des con- 
séquences qui résultent des variations dans 
la proportion des métaux , et peuvent d’après 
cela régler leurs intérêts» 

Le dernier moyen , celui d’obliger les dé- 
biteurs à payer moitié en or et moitié en ar- 
gent , obvieroit à tous les inconvénients , sion 
pouvoit supposer que les créanciers fissent 
fondre les especes dès qu’ils les reçoivent 
pour les transformer en lingots et les vendre 
sous cette forme ; mais comme cette sup- 
position n’est nullement admissible , il fàu- 

C 4 
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droit en outre observer avec le plus grand 
soin la proportion des métaux contenus 
dans les especes monnoyées, selon le prix 
qu’ils ont sur la place ; puisqu’on ne peut 
pas non plus admettre la possibilité d’effec- 
tuer les petits paiements avec des especes 
d’or et avec des especes d’argent : la moindre 
négligence, dans cette précaution , rouvri- 
roit la porte aux inconvénients précédents. 
e<mwi«”u- Les autres imperfections des especes 
n,enù° cuové ~ monnoyées ont déjà été citées ; elles résul- 
tent de leur altération par le frottement , du 
manque d’exactitude dans leur fabrication t 
du prix de cette fabrication , ou de la faci- 
lité qu’ont les princes d’en détériorer ou 
d’en changer le titre. 

centra p*i- x Les meilleurs remedes contre le pre- 
«.oueuieut. mier inconvénient sont , premièrement , de 
frapper la plupart des especes monnoyées 
en pièces solides , qui auroient le moins de 
surface possible , sans toutefois nuire à leur 
beauté et à la facilité de leur fabrication ; 
secondement , de statuer que les grandes 
sommes ( au moins celles en argent ) cir- 
culassent en sacs d’un contenu et d’un poids 
déterminés , et ne renfermant que des pièces 
de la plus grande dénomina tion ; troisième- 
ment enfin, de donner la liberté à chacun 
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de ne recevoir les especes légères qu’à rai- 
son du poids. 

a°. Quant à l’inexactitude de la fabrica- Contr.fi» 

, exactitude de 

tion , on ne peut y remédier que par l’at- lj fabrication, 
tention la plus stricte et la plus rigoureuse , 
de la part du gouvernement , sur un objet 
de si grande conséquence. 

3°. Le seigneuriage ou droit de fabrication 
affecte principalement les intérêts d’une na- f *“ nc * t *°n' 
tion , quant à son commerce étranger ; par 
conséquent il faudroit que les nations com- 
merçantes se rapprochassent le plus possi- 
ble entre elles dans tous les réglements rela- 
tifs à la fabrication des especes. La consé- 
quence de cet inconvénient sur les intérêts 
de la société , est inévitable ; ainsi on ne peut 
proposer aucun remede. 

4 Q - L’établissement du crédit public est Contre u 

k ... r ehingpmem 

meilleure précaution contre toute altéra- «titrai™ s» 

. J .. . U râleur de« 

tion du titre , il n y a pas de loi fondamen- mon- 
taie , qui ait la vertu de lier les mains d’un * 
souverain aussi efficacement que son propre 
intérêt. Tant qu’un prince se renferme dans 
les bornes de son revenu , il n’a pas de mo- 
tifs pour altérer ses especes momioyées ; s’il 
dépasse les bornes de ce revenu , il aura re- 
cours aux emprunts ( s’il gouverne une na- 
tion commerçante ) ; et quand il aura usé do 
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ce moyen , il doit pour toujours renoncer à 
toucher au titre de sa monnoie , ou bien 
s’attendre à trouver toutes les bourses fer- 
mées , lorsqu’il voudra avoir recours aux 
emprunts. Le seul souverain qui ait quelque 
chose à gagner à l’altération des monnoies , 
est celui qui cherche des secours extraordi- 
naires dans un trésor déjà formé. 

Tels sont en peu de mots les moyens les 
plus praticables pour un gouvernement qui 
auroit à cœur la prospérité des sujets. Ce 
n’est d’ailleurs , qu’après avoir mûrement 
pesé les circonstances qui varient à l’infini 
relativement aux divers pays , qu’on pourra 
se décider sur ceux qui seront les plus 
convenables pour chacun. Actuellement il 
faut que nous indiquions les variations aux» 
quelles la valeur de l’unité monnoie est ex- 
posée parles imperfections des especes moi» 
noyées , et que nous fassions voir que plus 
l’unité monnoie se ressent de ces variations , 
plus la monnoie matérielle 6e trouve défec* 
tueuse. 




by Google 



Livre III. ch aï. V. 



43 



CHAPITRE V. 

'V i ariations auxquelles tout désordre dans 
les especes monnoyèes expose runitè 
monnoie. 

I. Supposons actuellement que le seul 
désordre des monnoies provient d’une fausse 
proportion entre l’or et l’argent. 

Cette proportion ne peut s’établir que par J 

le prix des métaux sur la place ; puisque 
touteaugmentatibndedemandeetdeconcur- i,ul * p*«*. 
rence pour l’or ou l’argent fait naturellement 
hausser le prix de celui des deux métaux 
qui devient plus recherché. Supposons , par 
exemple , qu’aujourd’hui on paye une livre 
d’or pour quinze livres d’argent; si demain 
les demandes de ce dernier sont plus mul- 
tipliées , il en résultera une concurrence entre 
les marchands , qui voudront échanger leur 
or contre l’argent ; ils renchériront les uns 
sur les autres , et les vendeurs profitant du 
moment , ne donneront plus les quinze livres 
pleines d’argent pour une d’or. Dans çe cas , 
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tio^TdoTvcni ü est bien évident que c’est la valeur def 
bu/« »ù'mi-'l’ ar g ent qid hausse , et non celle de l’or qui 
ÏMrh”u«e'et diminue ; puisque c’est la concurrence pour 
%lü , l’argent qui a occasionné la variation dans 
**“*"■'- la proportion qui subsistoit précédemment 
entre les deux métaux. Si la concurrence 
pour l’or avoit porté cette proportion au- 
delà d’un à quinze , j’aurois alors dit que la 
valeur de l’or étoit haussée. 

Puisque c’est donc la demande active T 
pour l’un des deux métaux , qui cause la va- 
riation dans leurs prix , il me semble qu’il 
seroit plus convenable ( seulement quand il 
est question des métaux) de ne jamais faire 
mention de la baisse de l’un ou de l’autre. 
Quant aux autres objets de trafic , l’expres- 
sion est très juste ; attendu que la diminu- 
tion du prix de l’un de ces objets ne suppose 
pas aussi essentiellement une augmentation 
de valeur dans un autre , comme fait une 
diminution de prix de l’un des deux métaux 
qui suppose nécessairement une augmenta- 
tion dans le prix de l’autre , puisqu’eux seuls 
se servent réciproquement de mesure. Je ne 
prétends pas cependant dire que le mot de 
baisse , appbqué à la valeur de 1 or ou de l’ar- 
gent soit impropre ; mon idée est simple- 
ment que celui de hausse étant d’un usage 
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«aussi bien reçu, et indiquant en outre la 
cause de la variation ( savoir la concurrence 
pour l’un de préférence à l’autre ) , doit 
être préféré , et cela d’autant mieux qu’en 
usant de cette expression , l’or a éprouvé 
une baisse , à la place de celle-ci , l’argent 
a éprouvé une hausse , on est induit à pen- 
ser que la baisse d’un métal , de l’or dans 
cet exemple-ci, est venue de l’augmentation 
de sa quantité dans le commerce ; tandis que 
le plus souvent elle n’a pour cause qu’une 
demande plus considérable de l’autre métal , 
c’est-à-dire de l’argent. 

. Supposons actuellement qu’après avoir 
examiné avec une attention scrupuleuse , la 
proportion que les métaux ont entre eux 
sur la place , et après avoir déterminé la 
quantité précise de chacun , propre à réali- 
ser ou représenter l’unité monnoie , un gou- 
vernement fabrique des especes d’or et d’ar- 
gent de la plus rigoureuse exactitude. Tant 
que cette proportion reste invariable sur la 
place , on ne court aucun risque à employer 
des métaux comme monnoie de compte. 

Mais que cette proportion vienne à chan- De quel!» 

1 t façon les ra- 

ger ; quel argent , par exemple , augmente de nations , dans 
valeur relativement à l’or; il s’ensuivra, dès u^prarênt 
«et instant , que l’unité réalisée en argent îwfeftriîé 
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BlOtTTlDlC a» deviendra plus forte que celle réalisée en or. 
raiiqumco Or , comme il est statué parla loi qu’elles 
\ en doivent passer à l’égal l’une de l’autre , et 
que les débiteurs ont le choix de payer dans 
quelle espece de monnoie ils veulent , pour- 
vu qu’elle soit légale , ne préféreront-ils pas 
tous de payer en or , et les especes d’argent 
ne seront-elles pas exportées ou fondues et 
vendues en lingots , au-dessus de la valeur 
qu’elles avoient comme monnoie? Ces paie- 
ments en or ne diminueront-ils pas réelle- 
ment la valeur de l’unité monnoie , puisqu’on 
conséquence de cette variation , tout doit se 
vendre pour plus d’or que précédemment, 
comme nous l’avons déjà observé ? 

Lamie uni- Par conséquent les marchandises qui n’ont 

moyenne j>ro- P as varié dans leurs valeurs relatives à toute 
entreU râleur autre chose qu’à l’or et l’argent , doivent être 
iu métaux. mesur é es d’après la moyenne proportion- 
nelle entre les métaux ; et l’application de 
toute autre mesure altéré effectivement l’é- 
talon. Si elles sont mesurées par l’or , l’éta- 
lon est détérioré : si elles le sont par l'argent , 
il est haussé , comme nous allons le prouver.* 
■ " Si , pour empêcher les especes d’argent 
d’ètre transformées en lingots, l’état cesse 
de fixer la valeur de l’unité d’après les deux 
1 . métaux à la fois , et s’en tient à un seul r 
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laissant l’autre chercher sa propre valeur 
comme toute autre marchandise , il n’y a 
pas de doute que son but ne soit rempli; 
mais sera-ce un moyen de remettre la valeur 
de l’unité monnoie àson premier taux ? Dans 
la supposition précédente , par exemple , 
s’ensuivroit-il que la valeur détériorée de 
l’unité monnoie en or remonteroit , parce- 
que ce métal seroit adopté pour l’étalon ? A 
la vérité cette adoption feroit rentrer l’ar- 
gent dons la classe des marchandises pures 
et simples , et dès lors étant abandonné à 
lui-même pour se trouver une valeur , il 
courroit d’autant moins le risque d’étre fon- 
du en lingots que les pièces d’argent hausse- 
roient conventionnellement dans leur déno- 
initiation , ou qu’il y auroitun agio , comme 
on le nomme , dans les paiements faits en ar- 
gent ; mais il ne s’ensuivroit pas pour cela 
que l’or gagneroit en valeur , ou pourroit 
acheter plus de marchandises que ci-devant. 
Si donc l’étalon étoit fixé à l’or , ne seroit-ce 
pas une révolution violente et arbitraire dans 
la valeur de l’unité monnoie , et un avilis- 
sement de l’étalon ? 

Si d’un autre côté le gouvernement Hxoit 
l’étalon à l’argent dont nous supposons la 
yaleur haussée , les monnaies de ce métal 
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seroient - elles forcées par là de perdre l’ex- 
cédent de valeur qu’elles ont acquis sur 
l’unité de l’étalon précédent ; et alors n’en 
résulteroit-il pas une révolution violente et 
arbitraire dans la valeur de l’unité monnoie 
/et une hausse de l’étalon ? 
l Le seul moyen dans un tel cas est donc , 
comme nous l’avons déjà dit , de ne fixer 
l’unité numéraire à aucun des deux métaux , 
mais de faire en sorte qu’elle conserve une 
moyenne proportionnelle entre eux ; ce qui 
est, en effet, introduire une monnoie de 
compte purement idéale. C’est ce que nous 
expliquerons plus amplement par la suites 
l’unit* doit. Je n’ai qu’une observation à faire ici , sa- 
mnyennr pro-VOir , que le réglement qui fixe l’unité par 

poi tionneîle à . . _ . 

l'occasion la moyenne proportionnelle, doit avoir lieû 
le fabrication au moment môme où l’unité de l’étalon est 
non^r, que liée avec exactitude à l’or et à l’argent. S’il 

les métaux .... « • -, » 

oui varie, n étoit mtroduit que long-temps après que 
la proportion de la place entre les métaux 

s'est éloignée de celle établie dans les inon- 
noies , et si le nouveau réglement a un effet 
rétroactif, quant à l’acquit des contrats per- 
manents qui ont été passés lorsque la valeur 
de l’unité monnoie , en conséquence des prin- 
cipes établis ci-dessus , s’étoit attachée d’elie- 
jnôuie aux plus basses especes en cours, le 

rétablissement 
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rétablissement de l’unité monnoie à cet éta- 
lon , où il auroit dû constamment rester 
( savoir , la moyenne proportionnelle ) , oc- 
casionne alors un tort réel à tous les débi- 
teurs qui ont contracté depuis le temps que 
la proportion des métaux commença ù 
varier; 

Tout cela est clair, d’après les principes 
déjà établis. Dès l’instant que le prix des 
métaux, sur la place, différé de celui qu'ils 
ont en especes monnoyées , chacun fait ses 
paiements dans l'espece la plus haute en 
tnonnoie ; pdr conséquent celui qui prête , 
prête aussi dans cette espece. Si donc, après 
le contrat , l’unité est portée à une propor- 
tion moyenne , il en résultera nécessaire- 
ment une perte pour l’emprunteur. 

D’après tout ceci, il est facile de concevoir H *■»»' 

r , , . .lit ’ mieux atia- 

pourquoi , dans le premier article du cha- dicr î unui à 

1 . 1 . , , ... , | ug mil mitai 

pitre précédent , nous avons dit qu u resul- qu'au* .leu* 

r . . j,. , . . 1 . . a U foU. 

toit moins d inconvénients des variations 
dans la proportion des métaux , lorsque l’é- 
talon est attaché à un seul , que lorsqu’il 
l’est aux deux à la fois. Dans le premier 
cas , il est du moins incertain si V étalon ou 
Y espece marchandise haussera; par consé- 
quent il est aussi incertain si ce seront les 
débiteurs ou les créanciers qui gagneront à 
Tome III. D 
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la variation. Si l’espece étalon monte, les 
créanciers profiteront; ce que feront les dé- 
biteurs si c’est l’espece marchandise ; mais 
quand l’unité est attachée aux deux especes 
à la fois, les créanciers ne peuvent jamais ga- 
gner, quelque variation qu’il survienne dans 
le prix des métaux : puisque , si c'est l’ar- 
gent qui hausse , le débiteur payera en or , 
et si c’est l’or qui augmente , la dette sera 
acquittée en argent. Que l’unité soit d’ail- 
leurs attachée à un seul ou aux deux mé- 
taux , la conséquence infaillible d’une varia- 
tion est que la moitié de la différence sera 
perdue ou gagnée par les débiteurs ou par 
les créanciers. L’unité invariable est con- 
stamment la moyenne proportionnelle entre 
les deux mesures. 

Mon intention étoit d’abord de n'entrer 
en discussion sur la maniéré dont les inté- 
rets des débiteurs ou des créanciers étoient; 
affectés par les variations dans les monnoies 
courantes , que lorsque je traiterais particu- 
lièrement cette matière; mais comme cette 
considération est de la plus grande impor- 
tance, et doit absolument entrer dans tous 
les réglements relatifs aux especes mon* 
noyées d'une nation , il n’y a pas d’incon- 
vénient à y revenir plus d une fois. 
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II. Les idées , pour être aussi claires et Vamiion» 

1 auxquelles 

distinctes qu’il est possible , doivent être U1,, ‘ !°"R u ® 
simples. Supposons donc que la proportion tit P osr . 1 ' unlt * 

1 11 1 11 monnoie 

des métaux est exactement observée dans usant le» «»» 
les especes monnoyées ; mais que ces der- P 
nieres sont usées par la circulation. 

U peut arriver deux cas , ou qu’elles soient 
toutes également usées , ou qu’elles le soient 
inégalement. 

Si elles sont toutes également usées , il 
me semble qu’il n’est pas besoin de démon- 
trer que l’unité monnoie, attachée aux es- 
peces lorsqu'elles avoient encore leur poids 
complet ( en tirant sa valeur des métaux 
qu’elles contenoicnt ) , doit être naturelle- 
ment appauvrie, et cela proportionnellement 
à la quantité dont les especes se trouvent 
élimées. 

Si les especes courantes sont inégalement 
usées au contraire, l’unité monnoie est di- 
versement réalisée ou représentée ; c’est-à- 
dire qu’elle aura des valeurs différentes , se- 
lon le poids des pièces. 

D’où il résulte les mêmes inconvénients 
que du désordre dans la proportion des 
métaux: les débiteurs préféreront de payer en 
especes légères , et les pesantes seront mises 
au creuset. Plus ce désordre ira en crois- 

Da 
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croissant , plus l'imité diminuera graduel- 
lement. Ce fut le cas en Angleterre dans 
l’année i6g5 : on attacha l’étalon de la li- 
vre sterling à l’argent seul , et l’or fut aban- 
donné à lui-même pour chercher sa va- 
leur. 

Variation» III. L’invention du balancier a beaucoup 

iiuximclles 1 

l’uni te mon- contribué à la perfection de la fabrication 

roiecrexpn- x 

•<e par l’in- des especes. Avant cette époque elles étoient 

exactitude de 1 . 1 

la fabrication frappées au marteau , et les directeurs des 

dei espece». . . , 

monnoies se contentoient de peser en masse 
les pièces qui leur étoient délivrées par les 
ouvriers , sans s’attacher à rechercher exac- 
tement la proportion entre chaque piece. 
Actuellement on exige plus d’exactitude, 
et chaque piece doit être pesée séparément. 

11 est de la plus grande importance que 
la valeur intrinsèque de toutes les pièces 
de monnoie d’une dénomination quelcon- 
que , soit dans la plus exacte proportion 
avec leur valeur courante, qui est toujours 
relative à l’unité monnoie de compte. Lors- 
qu’il survient la moindre inégalité , il est 
aisé de prévoir que toutes les pièces qui 
excédent le poids qui leur appartient , se- 
ront immédiatement retirées de la circula- 
tion pour être mises en fonte , et qu’il n’y 
restera plus que les légères. 
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D’oùil résultera, conformément aux prin- 
cipes'déja établis, cpie la valeur de l'unité 
monnoie devra proportionnellement dimi- 
nuer. 

Toutes les observations que nous avons 
faites jusqu’ici sur la déviation des especes , 
tant de leur proportion avec le prix courant 
des métaux sur la place, que de celle de 
leur poids légal , nous conduisent à un prin- 
cipe certain ; sçavoir , que la 'valeur de 
l’unité monnoie de compte ne doit pas 
être cherchée dans les statuts et règlements 
concernant la fabrication des especes, mais 
bien dans la 'valeur intrinsèque actuelle 
du numéraire , dans lequel les obligations 
sont acquittées , et tous les comptes soldés. 

IV. Comme mon but principal est d’éta- v».in»«iu 
blir des principes certains relatifs aux mon- ^ on i“ i " l, ( < oc 
noies , pour ensuite les appliquer à l’état ac- 
tuel des especes monnoyées. de la Grande- 6 0- 
Bretagne , et que ces principes sont ici res- 
treints aux effets que toute variation des es- 
peces produit sur la valeur de l’unité mon- 
noie de compte, j’observerai seulement ce 
qui résulte du droit de seigneuriage. 

Les especes courantes étant nécessaires 
dans tous pays où l’unité monnoie est atta- 
chée aux métaux , il faut absolument que 

D 3 



Diqiti?ed by 



54 économie politique. 

ceux qui sont forcés d’acquitter leurs obli- 
gations en monnoie matérielle s’en procu- 
rent de façon ou d’autre. 

Si donc chaque individu qui porte des 
métaux à l’hôtel des monnoies est obligé de 
payer le seigneuriage , il s’ensuit que les es- 
peces doivent être évaluées , non seulement 
d’après le prix du métal sur la place , lors- 
qu’il 6e vend en lingot ( ou comme simple 
métal , qui n’a de valeur que comme toute 
autre substance physique ) , mais encore 
d’après la valeur additionnelle qu’elles re- 
çoivent de la main-d’œuvre qui les rend pro- 
pres à acheter des marchandises , et h ac- 
quitter des obligations. Cette valeur addi- 
tionnelle est celle du prix du monnoyage ou 
le seigneuriage. 

Ce droit met Supposons qu’on introduise le droit de 
en lil"- monnoyage dans un pays tel que l’Angle- 
clr cei'ë terre où il n’existoit point ; l’unité mon- 
e^po^t* 1 Cü noie continuant à être attachée à la même 
quantité de métal, doit hausser de valeur; 
c’est-à-dire doit devenir l’équivalent d’une 
plus grande quantité de toute especede mar- 
chandises qu’elle ne l’étoit auparavant; par 
conséquent , puisque les métaux bruts , dont 
les especes sont fabriquées , sont aussi bien 
marchandise que toute autre chose, le noin- 
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bre d’unité monnoies réalisées ou représen- 
tées dans les especes monnoyées, doit ache- 
ter une plus grande portion de métal que 
par le passé ; ce qui veut dire que dans tous 
les pays où le droit de monnoyage est éta- 
bli , l’or et l’argent en barre doivent être à 
meilleur marché que les especes monnoyées. 

Cette réglé seroit sans exception s'il étoit 
vrai qu’on ne pût exiger en paiement d’une 
dette , que les especes nationales , parce- 
qu’alors le créancier se verroit obligé de les 
recevoir aux taux fixés. 

Mais lorsque la dette est contractée de Exrepiînn» 

. - , i ,, . , . , à celle réglé. 

nation a nation , le debiteur doit payer le 
créancier dans les especes du pays de ce 
dernier ; le débiteur se voit donc forcé de 
donner ses propres especes au prix qu’on 
lui en offre , et pour payer sa dette , d’ache- 
ter avec ce qu’il en retire des especes du 
pays de son créancier. 

Eclaircissons ceci par un exemple tiré de 
ce qui peut se pratiquer entre la France et 
l’Angleterre. Dans ce dernier pays le mon- 
noyage est franc, et au contraire en France 
il coûte huit et demi pour cent, comme 
nous le prouverons en son lieu. 

Supposons que la France doive à l’An- 
gleterre 10000 liv. sterl. : en pavant sur la 

D 4 
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place de Londres , une quantité d’or ou d'ar- 
gent en barre , équivalent à cette somme , 
la dette est acquittée , puisque le monnoyage 
ne coûte rien. De cette façon la France s’ac- 
quitte à meilleur compte que si elle eût en- 
voyé des especes à son propre coin , parce- 
que l’or et l’argent en barre qu’elle trans- 
met ne valent pas tant que le même poids 
d’especes d’or et d’argent frappées chez 
elle. 

L’Angleterre doit 20,000 livres à la Fran- 
ce : en transmettant la quantité d’or et d’ar- 
gent en barre contenue dans cette somme, 
l’Angleterre ne seroit pas quitte , elle de- 
vroit encore payer 8 ^ pour cent pour les 
frais de monnoyage. 

Je réserve l'examen ultérieur de toutes les 
conséquences embarrassantes de ce principe, 
jusqu’à ce que je vienne à son application ; 
ce qui sera dans la seconde partie. 

Variation* V. On peut augmenter ou appauvrir les 

«Jim Tunilé , -, * . TWt 

ni- m noie , oc- especes monnoyees de trois maniérés diiio 

caMonn^e.* 

j>ar ï'nugtM/'n- 1 ClllCS. 

paurrij». 1 ’ i °. En augmentant ou diminuant le poids 

tont arbitrai- i 

5 o <çcr.« des especes. 

2°. En augmentant ou diminuant la pro- 
portion de l’alui qui entre dans leur com- 
position. 



fuonuovecs. 
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3*. Enfin en augmentant ou diminuant fa 
proportion entre la monnoie courante et la 
nionnoie de compte , comme si chaque piece 
de six sons devenoit un shilling , et chaque 
vingt pièces de six sous une livre sterling. 

C’est ce que les François appellent aug- 
menter ou diminuer la ‘valeur numéraire ; 
et comme je trouve cette expression meil- 
leure que celle de hausser ou baisser les dé- 
nominations , je prendrai la liberté de m’en 
servir quelquefois. 

Ces trois opérations peuvent être réduites 
à une seule , et rendues par un seul mot ; 
elles consistent simplement, dans une aug- 
mentation ou une diminution du poids des 
métaux purs dans l’unité monnoie de 
compte. 

La recherche des moyens insidieux, em- 
ployés pour faire perdre de vue aux hommes 
les vrais principes des monnoies , aussi bien 
que pour pallier et donner une apparence 
de raison à l’abus du pouvoir que les prin- 
ces se sont arrogé de changer la valeur des 
especes, exigeroit un traité séparé. Mais 
il paroîtqu'on a enfin reconnu l'insuffisance 
de ces ressources ; et les princes commen- 
cent à comprendre que le seul moyen de 
trouver de l’argent, lorsque les circonstau- 
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ces l’exigent , et de maintenir leur crédit , 
est de conserver intacte la valeur des especes 
qui servent de base à ce crédit. Cependant 
on voit encore de nos jours des exemples 
de telles opérations ; c’est pourquoi j’insére- 
rai , vers la lin de ce livre , quelques recher- 
ches particulières sur les intérêts des prin- 
ces , quant aux altérations de valeurs dans 
leurs monnoies ; ce qui signifie la même 
chose qu’altérer la valeur de l’unité mon- 
noie. 



CHAPITRE - VI. 

Comment les variations , dans la valeur 
intrinsèque de l’unité monnaie , affec- 
tent les intérêts domestiques d’une na- 
tion. 

Comment .Après avoir exposé en peu de mots les 

Irntitérétadcs 1 1 

di-iiitcun et effets résultants de l’imperfection des mé- 

<lc< créanciers , * • • î î 

• mt affectés taux qui occasionnent une variation dans la 

nation. valeur de l unite monnoie de compte , nous 
allons passer aux conséquences de cette va- 
riation. 
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De même que toute altération faite dans 
les boisseaux avec lesquels les grains se me- 
surent , affecte les intérêts de ceux qui doi- 
vent les payer , ou qui sont dans le cas d’en 
recevoir un certain nombre de boisseaux , 
pour l'acquit d’une rente foncière ; de mê- 
me aussi toute altération dans la valeur de 
l’unité de compte , affecte les intérêts de ceux 
qui , en vertu de contrats permanents , sont 
tenus de payer ou dans le cas de recevoir 
des sommes d'argent stipulées en multiples 
ou fractions de cette unité monnoie. 

Toute augmentation dans la valeur intrin- 
sèque de l’unité monnoie produit donc un 
bénéfice pour la classe des créanciers aux 
dépens des débiteurs , ou réciproquement. 

Cette conséquence est déduite d’un prin- 
cipe évident ; la monnoie a plus ou moins 
de valeur, selon qu’elle peut acheter plus ou 
moins de toute espece de marchandise. Or, 
sans entrer de nouveau dans les causes de 
la hausse ou de la baisse des prix , je sup- 
pose que. tout le monde conviendra que, 
soit qu’une augmentation de la masse gé- 
nérale de l’argent en circulation produise ou 
non une hausse dans les prix en général, 
toute augmentation de la quantité de métaux 
dans l’espece monnoyée destinée à repré- 
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senter l’unité monnoie , doit du moins aug- 
menter la valeur de cette unité , et la rendre 
propre à acheter mie plus grande quantité 
de marchandises qu’elle ne pouvoit le faire 
avant ce changement ; c’est-à-dire que si 
. 1 13 grains d’or fin, qui sont le poids actuel 
d’une livre sterling en or , peuvent acheter 
n3 livres de farine, il s’ensuivra que la 
livre sterling augmentée d’un grain d’or, et 
portée à 114 grains, achètera n4 livres de 
farine; par conséquent, en vertu de cette 
augmentation , chaque meunier qui est char- 
gé d’une redevance annuelle de 10 livres 
sterling , devra vendre 1140 livres de farine , 
afin de se procurer ces 10 livres sterling , 
tandis qu’avantl’augmentation , iln'avoit be- 
soin d’en vendre que n3o pour se procurer 
la môme somme. Cette innovation lui occa- 
sionne donc une perte réelle de 10 livres de 
farine par an que son propriétaire gagne ; il 
me semble que cet exemple démontre clai- 
rement que toute augmentation de métal 
dans la livre sterling , soit d’or, soit d’argent, 
implique nécessairement un avantage en fa- 
veur de la classe des créanciers qui reçoi- 
vent leurs créances en livres sterling , et par 
conséquent aussi une perte proportionnée 
au détriment des débiteurs qui doivent payer 
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avec la monnoie de la môme dénomination. 

Je ne me serois pas autant étendu sur 
les preuves d’une proportion si évidente , 
si elle n’avoit pas échappé à la pénétration 
de l’illustre M. Locke. 

En i 6 g 5 , on proposa au gouvernement 
d’Angleterre de diminuer la valeur de la li- 
vre sterling de 20 pour cent , en renouvel- 
lant les monnoies de toutes les especes d’ar- 
gent, et en rendant les shillings d’un cin- 
quième plus légers. L’auteur de ce projet 
( M. Lowndes } l’ayant communiqué au pu- 
blic , M. Locke lui répondit que l’appau- 
vrissement proposé de l’unité monnoie frus- 
troit chaque propriétaire de biens fonds de 
20 pour cent à leurs rentes. Lowndes répli* 
qna que l’argent étoit augmenté de valeur 
de 20 pour cent , et que par conséquent la 
livre sterling, quoique réduite de 20 pour 
cent dans son poids d’argent pur , vaudroit 
encore autant qu’auparavant. M. Locke com- 
battit et renversa cette proposition par les 
raisonnements les plus solides; et en effet 
il n’y avoit rien de plus absurde que d’af- 
firmer que l’argent étoit augmenté de va- 
leur relativement h lui-même ; mais quoique 
M. Locke sentit que tous les propriétaires 
fonciers ainéi que ceux qui se trouvoient 
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créanciers en vertu de contrats permanents , 
dussent perdre 20 pour cent par le projet 
de M. Lowndes ; cependant il n’entrevit pas 
( ce qui est fort étonnant ) le bénéfice qui 
en résultoit pour les débiteurs liés par ces 
mêmes contrats. Cette méprise l’induisit à 
avancer une proposition très extraordinaire, 
et qui prouve combien peu les intérêts des 
débiteurs et des créanciers , qui sont deve- 
nus un objet digne de toute l’attention des 
administrateurs modernes , étoient alors 
peu considérés et encore moins entendus. 

Nous lisons dans l’ouvrage de M. Locke , 
intitulé : Considérations ultérieures sur 
l’ augmentation de -valeur dans les mon- 
noies , que M. Lowndes , à l’appui de son 
projet , avoit affirmé que les nouvelles es- 
peces suffiraient au paiement d’autant de 
dettes, et à l’acquisition d’autant de mar- 
chandises , que celles plus pesantes d’un cin- 
quième. M. Locke ajoute alors : « Ce qu'il 
te dit des dettes est vrai ; cependant je voû- 
te drois que les Anglois considérassent que , 
te quoique les créanciers dussent perdre j de 
« leur capital , et les propriétaires des terres 
« un cinquième de leur revenu , ni les dé- 
« bileurs ni les fermiers n’en profiteraient ; 
« mais , demandera-t-on , qui donc en pro 
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«/Itéra? Ce seront ceux-là, et ceux-là seu- 
« lement qui auront amassé de grosses som- 
« mes en especes de poids ( dont on ne voit 
« plus une seule dans la circulation ). Ce 
«seront eux qui, par le changement pro- 
« posé dans notre monnoie , augmenteront 
« leurs richesses d’un cinquième aux dépens 
« du reste de la nation. » 

Si tout autre que M. Locke avoit avancé 
une telle doctrine , je n’y aurois fait aucune 
attention; mais plus l’opinion de ce grand 
homme dans les matières abstraites a de 
poids , et plus il est nécessaire de relever les 
erreurs dans lesquelles il a pu tomber par 
inadvertance. 

C’est ici le cas. Cet auteur illustre et pro- 
fond , après avoir réfuté son adversaire de 
la maniéré la plus efficace, lui abandonne 
tout-à-coup la victoire : car si celid qui avoit 
accumulé dans ses coffres une grande quan- 
tité d’especes de poids , profitoit d’un cin- 
quième par un renouvellement de mon- 
noyage qui rendroit les especes d’un cin- 
quième plus légères , il s’ensuivroit que M. 
Lowndes auroit raison de dire qu’une piece 
de monnoie légère vaut tout autant qu’une 
de poids. 

Ceux qui, au renouvellement des mon- 
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noies , anroient en caisse des especes de 
poids , profiteroient , sans contredit , clans 
le cas où ils se roient débiteurs , attendu 
qu’ayant emprunté, je suppose, 4000 livres 
sterling en especes de poids , et ces 4ooo 
livres en produisant ôooo par le plan de M. 
Lowndes , leur dette payée avec 4000 livres 
sterling en especes nouvelles , il leur en res- 
terait encore 1 000 de profit net. Mais dans 
la supposition où ce possesseur de 4000 li- 
vres sterling en pièces de poids ne dût rien 
à personne , comment peut-il faire aucun 
profit sur ses especes , puisqu’après le re- 
nouvellement et l’appauvrissement des mon- 
noies, 5 ooo livres sterling en especes du 
nouveau coin n’acheteroient ni plus de fonds 
de terre , ni une plus grande quantité d’au- 
tres marchandises que ne l’auraient fait 
4000 livres sterling à l’ancien coin ? 

Quand la Nous pouvons donc hardiment conclure 
nité diminué que toute diminution de la quantité de mé- 
ïwidmT*et taux contenue dans l’unité monnoie, im- 
îîaulsc /ro plique une perte réelle pour les créanciers , 
teura.' ei d<bl ' et un profit proportionnel pour les débi- 
teurs. 

Et qu’au contraire toute augmentation 
de valeur dans l’unité monnoie est con- 
traire aux intérêts des débiteurs, et avan- 
tageuse 
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tageuse en proportion à ceux des créanciers. 

Dans les chapitres précédents , j’ai ex- 
posé , avec toute la clarté et la précision 
dont j’étois capable, les principes les plus 
généraux qui constituent la doctrine des 
monnoies, et desquels, à ce qu’il me sem- 
ble , tous les autres peuvent être déduits. 

Néanmoins la combinaison de ces prin- 
cipes entre eux, fait naître une variété sur- 
prenante de problèmes relatifs aux mon- 
noies , aux especes et aux métaux en barre ; 
dont toute la difficulté consiste dans l’appU- 
cation et le choix des réglés nécessaires à 
leur solution. 

Afin donc de rendre ces recherches plus 
utiles , je vais faire l’application des princi- 
pes que j’ai posés à l’état des especes mon- 
noyées d’Angleterre, et à la solution de tou- 
tes les questions qui pourront se présenter 
dans l’examen que nous allons faire des dé- 
sordres dans lesquels elles sont tombées. 
Une déviation de leur poids étalon et de la 
proportion des métaux ( petite , à la vérité h 
relativement à ce qu’elle étoit ancienne- 
ment ) a mis de grandes entraves à la cir- 
culation des deux métaux , et présente do 
grandes difficultés à surmonter toutes les 
fois qu’il est question de prendre de nou- 
Tome III. E 
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veaux arrangements Relatifs aux mon* 
noies. 

La maniéré la plus simple de traiter cette 
matière , est de considérer les especes comme 
réduites au poids des métaux purs et sans 
aloi , et pour éviter l’embarrras de plusieurs 
dénominations différentes du poids , nous 
rapporterons tout au grain troye. 

Les intérêts que je me propose de com- 
biner ici ne se bornent pas à ceux de l’An- 
gleterre seule ; j’ai mis toute l’exactitude 
possible dans les calculs concernant les es- 
peces monnoyées des nations dont j aurai 
occasion de parler , et que je serai dans la 
cas de comparer avec celles de l’Angleterre ; 
j’en ai composé une table générale que j’ai 
insérée à la fin de ce volume , à laquelle je 
renvoie le lecteur , dans tous les cas où il 
sera question de la conversion des especes 
en grain d’argent et d’or , et au moyen de 
laquelle il pourra se former de divers faits , 
«ne idée bien plus complété que celle que 
je pourrois autrement lui donner. 
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CHAPITRE VIL’ 

t 

Des désordres dans les monnoies angloises ; 
en tant qu’ils occasionnent leur fonte 
ou leur exportation. 

Les monnoies angloises ont trois défauts twfimuam» 

nionuoioi 

principaux. «ngiouei. 

i°. La proportion des métaux dont elles 
sont frappées se trouve être entre l’or et 
l’argent, comme 1 à i 5 ^, tandis que celle 
de leur prix , sur la place , peut être sup- 
posée comme x à 14 à très peu de chose 
près. 

2 0 . Une grande partie de ces especes sont 
osées et légères. 

3 °. De ce second défaut naît inévitable- 
ment un troisième , savoir , qu’il se trouve 
dans la circulation un grand nombre de piè- 
ces portant la même valeur sans avoir le 
même poids. 

4°. De tous ces abus il résulte le dernier 
et le plus grand des inconvénients , qui con- 
siste en ce qu’un changement soit nécessaire 

£ a 
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pour remettre les choses sur un pied con- 
venable. 

Je n’insisterai pas sur l’inexactitude de la 
Fabrication , parcequ’elle est inséparable de 
l’imperfection humaine ; et tant qu’elle n’est 
pas très considérable , ceux qui s’en apper- 
çoivent ne peuvent en tirer aucun profit, 
de sorte qu’il n’en peut résulter aucune con- 
séquence fâcheuse. 

ttjon Outre Puni té de leur monnoie, que les 

«•peces mon- 7 * 

Tuîhï mon' -A-ngl°* s Appellent livre sterling , ils ont en- 
•oi« angtoiic. core une un ité de poids dont ils se servent 
pour peser les métaux précieux. 

Cette mesure de poids , qu’ils nomment 
livre troye, contient 12 onces, dont chacune 
se divise en 20 deniers de poids , et chaque 
denier en 24 grains ; de sorte que la livre 
troye contient 240 deniers de poids , et 5 j 6 q 
grains. 

Le degré de finesse de Pargent s’estime 
d’après le nombre d’onoes et de deniers de 
poids de métal pur qui se trouvent dans une 
masse composée , pesant une livre troye ; 
c’est-à-dire qu’une livre troye qui contient 
5y6o grains d’argent au titre légal , est com- 
posée de 53a8 grains d’argent pur, et de 43a 
grains de cuivre dit aloL 

Ainsi d a n s une livre troye monnoyée d’ar- 
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gent, il n’y a que 1 1 onces 2 deniers de 
poids d’argent fin , sur 18 deniers de poids 
d’alliage , on 111 parties de métal pur sur 
g parties d’aloi. 

L’or monnoyé contient î 1 onces d’or pur 
et une once d’argent ou de cuivre , comme 
aloi ; ce qui fait ensemble une livre troye t 
par conséquent la livre troye d’or monnoyé 
contient 5a8o grains d’or fin , et 480 grains 
d’alliage qui n’entre pour rien dans la valeur. 

Une telle livre troye d’argent courant, 
doit, selon une loi passée dans la 48 e année 
du retrne d’Elisabeth , produire 62 schii- conte..» 

0 r m 1718*7 grain* 

lings , dont vingt font une livre sterling ; «n>ye 
ainsi 20 schillings contiennent 171,8.7 grains 
d’argent fin , et 1 858.0 6 d’argent courant. 

Selon un acte passé sous le régné de Char- 
les II , une livre troye d’or courant à ~ de 

« 1 • » i • / 1 I*a loMt 

ixn, doit être coupée en 44 i gurnées; c est- conrVrat 
à-dire que chaque guinée contient 129.43 grain» 
grains d’or courant, et 118.644 grains d'or 111 ”' 
fin , et la livre sterling qui est les ~ d’une gui- 
nee, contient 112.994» on , à bien peu de 
cnose près , 1 13 grains d’or fin comme nous 
bavons déjà dit. 

Les frais de fabrication en Angleterre sont Le monno»» 
entièrement supportés par l’état. Le prix que f. ai-% en Am, 

, . . , 1 , glcieire. 

la monnoie paye pour les métaux est le 

E 3 



Digitized by Google 



ya ÉCONOMIE POLITIQUES 

môme que celui qu’elle donne pour les es- 
peces monnoyées; quiconque y porte une 
once d’argent au titre légal , reçoit en ar- 
gent monnoyé 5 schillings et 2 sols , ou 6a 
sols. Quiconque y porte une once d’or au 
titre, reçoit en monnoie d’or 3 livres ster- 
ling 17 schillings et 10 j sous; somme par- 
faitement équivalente en valeur et en finesse 
à celle du lingot donné en échange. D’où il 
suit que les especes monnoyées ne peuvent 
pas excéder sur la place le prix des métaux 
en lingot», et que par conséquent il n’y a 
pas de perte à les fondre. 

Lorsqu’on frappa les premières guinées, 
le gouvernement ( ne se souciant pas d’atta- 
cher la livre sterling à la monnoie d’or de la 
nation ) fixa la guinée à 20 schillings ( ce 
qui étoit au-dessous de sa proportion avec 
l’argent ) , lui laissant la liberté d’ailleurs do 
se chercha» une valeur excédante , selon le 
cours de la place. 

Il ne résultoit aucun tort de cet arran- 
gement pour l’argent étalon d’Angleterre, 
puisque la guinée ou 118.644 grains d’or 
fin, valant alors plus de 20 schillings ou 
1718.7 grains d’argent fin, aucun débiteur 
ne vouloit payer en or au taux où la guinée 
étoit mise, et tout ce qu’on accordoit en sus. 



X.IVRK III. eux p. VIT. 7* 
à cette espece de nionnoia étoit de pure con- 
vention. 

En conséquence , les guinées durent cher- Ce ne fur 

il ° .. qu'en 17a® 

cher leur propre prix, jusqu en 1728, qu elles ga^iey.,.*- 
iurent de nouveau fixées , non au - dessous mon noies lé» 
de leur valeur comme ci - devant , mais au 6 
pair de leur valeur , exacte alors , selon la 
proportion entre les métaux , savoir à ai 
schillings; et il fut ordonné de les recevoir 
à ce prix dans tous les paiements. 

Il résulta de cette opération que l’or de- w *P^J™£ 
vint étalon aussi bien que l'argent. Les dé- “'“Jj 
biteurs payèrent alors indifféremment dans 8 Ieœcm - 
l’une ou l’autre espece , parcequ’elles étoient 
toutes les deux supposées avoir des valeurs 
intrinsèques et courantes égales ; jusques-là 
il n’y avoit pas encore de mal; mais peu h 
peu les demandes pour l’argent devinrent 
plus fréquentes, les vaisselles plates com- 
mencèrent à s’introduire et à se multiplier , 
l’exportation de ce métal dans les Indes orien- 
tales s’accrut annuellement : de toutes cea 
circonstances il résulta que l’argent métal 
fut plus recherché, ou que la quantité en di- 
minua ; ce qui produisit un changement dans 
son rapport avec l’or; rapport qui de t à 
lS.2 ( comme on le supposoit lorsque les 
guinées furent fixées par la loi à 21 schil- 

E vf 
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lings) , devint peu à peu comme 1 à i5.5 £ 
proportion qu’on suppose être la véri- 
table. 

La conséquence en a été que la même 
guinée qui valoit i8o4-f> grains d’argent fin 
lorsqu’elle fut fixée à 21 schillings , n’en vaut 
plus , selon le rapport de 1 à 1 4 ï » que 1719-9 
grains. 

P* 11 ' conséquent les débiteurs qui sont tou- 
îrni’pa" j ours ^ es inajtres de choisir l’espece de mon- 
«1 «rgem , no j e dans laquelle ils veulent acquitter leurs 

anus en or. 1 a 

dettes, ne veulent plus payer les livres ster- 
ling en argent, mais bien en or; et comme 
les livres d’or dans lesquelles ils paient , 
n’ont plus la même valeur intrinsèque que 
les livres d’argent qu’ils payoient autrefois 
çelon la loi d’Elisabeth , il s’ensuit que la< 
livre sterling en argent n’est plus l’étalon ; 
puisqu’il n’y a plus personne qui veuille la 
payer à ce prix , et qu’on ne peut être forcé 
à le faire. 

Outre ce manque de proportion entre les 
jmétaux , l’argent monnoyé , avant le régné 
de George I, est devenu trop léger par l'an- 
cienneté et la circulation; et les guiuées 
frappées par tous les princes depuis Char- 
les II passent en masse , quoique beaucoup 
aient perdu de leur poids. ..i 
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Examinons actuellement le profit que les 
billonneurs font sur les especes monnoyées 
qui n’ont pas la proportion ou le poids re- 
quis , en les fondant ou en les exportant. 

Si chacun ne considéroit les especes mon- 
noyées que comme une mesure propre à es- 
timer les valeurs , sans avoir nul égard à la 
qualité ni à la valeur du métal dont elles 
sont composées , ni le plus ou moins d’exac- 
titude dans la proportion de l’or et de l’ar- 
gent, ni la différence dans les poids, elles 
n’occasioimeroient pas de grands inconvé- 
nients. 

Dans le fait, il y a beaucoup de gens de uns Q r “ l , q 1 j' c ! 
nos jours qui ne voient dans les especes 
monnoyées qu’une monnoie de compte , et 
qui ont bien de la peine à comprendre quelle dc com P'*- 
différence on peut trouver entre un schil- 
ling léger et un schilling de poids , ou bien 
quel inconvénient il peut résulter de ce 
qu’une guinée tant soit peu trop légère passe 
dans la circulation pour 2t schillings de 
poids étalon. Si tout le monde étoit de cette 
opinion, on n’auroit pas besoin de faire 
usage des métaux précieux dans les mon- 
noies ; le cuir, le cuivre , le fer ou le papier 
seroient aussi bons pour tenir lieu de valeur 
représentative que l’or et l’argent. 
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D'antre» le» Mais si ceux-là ne font attention qu’à 
^l’empreinte, il s’en trouve d’autres qui na 
s’occupent qu’à chercher la valeur intrinsè- 
que des especes monnoyées comme marchan- 
dise , dans la vue de mettre à profit toutes 
les irrégularités dans le poids et la compo- 
’ sition des métaux. 

L’objet primitif du monnoyage est quo 
chaque piece du même métal et de la mémo 
dénomination , par rapport à l’unité monnoie , 
passe pour la même valeur dans les échanges. 

Les billonneurs s’occupent donc à exa- 
miner avec l’exactitude la plus scrupuleuse 
le poids précis de chaque piece de mon- 
noie qui leur passe par les mains. 
s P *enU- Le premier objet de leur attention est le 
Êîrtenr» »‘.!r prix que les métaux ont sur le marché : un 
k^nmt U dinbilloimeur trouve qu’avec i4-5 livres pesant- 
5es P °mTt"nx d’argent fin en barre , il peut acheter une li- 
*“ r vre pesant d'or fin pareillement en barre, 

poüj £ n conséquence il acheté avec des espe- 

ic, IU es"'"! ces d’or toutes celles en argent nouvelle- 
ment frappées , qu’il peut se procurer à raison; 
▼enabie “«ï de i5.a livres pesant pour une livre pesant 
T*e"è„i^*ki d’or ; il convertit ces i5.2 en lingots, qu’il 
rechange contre de l’or en barre , à raison 
de x4*58 pesant pour une. 

Par cette opération, il se trouve avoir un 
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profitnet de ^ livre d’argent en barre, sur les 
15.2 livres qu’il a achetées; et ces ~s livre 
sont réellement perdus pour celui qui , sans 
réflexion, porta son argent en barre à l’hôtel 
des xuonnoies , pour le faire monnoyer et 
l’échanger contre l’or du billonneur. C’est 
ainsi que l’état supporte en pure perte les 
frais du monnoyage , et que le public perd 
la commodité de trouver de l’argent blanc 
pour des guinées. 

Mais , demandera- t-on , quel besoin ce bil- qn «na 

Jonneur a-t-il de fondre les especes d’argent? lonï in^gale- 

. «a « • . i . ment pesan. 

ne pourrait- il pas s en servir aussi bien tct . 
sous cette forme que sous celle de lingot 
pour acheter l’or? Non; car dés lors que 
l’argent est frappé en especes , il importe 
fort peu qu’elles soient neuves et de poids : 
elles passent à la quantité et non au poids ; 
par conséquent , s’il venoit sur la place avec 
ses especes neuves d’argent , l’or en barre 
étant vendu , je suppose , au prix qu’en 
donne l’hôtel des monnoies , savoir à 3 li- 
vres 17 schillings 10 j sous argent sterling 
l’once , il se verrait obligé d’en payer ce 
prix avec son numéraire de poids ; ce qu’il 
aurait pu également en especes légères. • 

Il profite donc d’autant plus à fondre celles 
de poids , et à les vendre en lingots à tant 
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par once ; que le prix de l’argent en lingot,' 
sur le marché anglois , surpasse toujours 
celui que l’hôtel des monnoies en donne , 
et cela par les raisons suivantes. 
r,r g !:r u cn L’argent en barre au titre légal porté à 
che^quc celui l’hôtel des monnoies , est toujours payé en 
en espece». eS p eces J e poids , c’est-à-dire que pour les 
lingots on reçoit le môme poids d'especes 
monnoyées , attendu que , comme nous l’a- 
vons déjà dit , le monnoyage ne coûte rien : 
mais en vendant ces mêmes lingots sur la 
place , on est payé en especes d’argent usées , 
en or, en billets de banque , en un mot en 
toute espece de monnoie courante et adop- 
tée par la loi. Or tous ces paiements ont 
plus ou moins de défectuosités : l’argent est 
usé et léger ; l’or est taxé trop haut , et peut 
être aussi léger ; et les billets de banque ne 
peuvent être estimés que selon les especes 
avec lesquelles la banque les escompte , c’est- 
à-dire en argent léger ou en or taxé trop 
haut. 

D’où il suit qtie le même argent en lin- 
got que l’hôtel des monnoies achète à rai- 
son de 5 schillings 2 sous l’once en especes 
de poids, se vend sur la place à 65 sous (») 



( 1 ) Le prix de l’argent métal varie constamment 
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l’once , en argent léger , en or taxé trop 
haut , ou ce qui revient au même , en bil- 
lets de banque. 

En outre nous avons vu comment les frais Parr«p* 
de fabrication donnent a la monnoie une sont haussée* 
valeur supérieure à celle du lingot, en leur u place , non 
en ajoutant une qu elles n avoient pas com- monnoie , 
me métal* ^ 

Il en est de même lorsque l’unité étant 
une fois attachée à une certaine quantité 
déterminée des deux métaux , il arrive que 
l’un des deux augmente de valeur sur la 
place , les especes fabriquées avec ce métal 
doivent perdre une partie de leur valeur com- 
me monnoie , quoiqu’elles la conservent en- 
tière comme métal. Par conséquent , comme 
dans le premier cas elles acquéroient une 
valeur additionnelle par leur fabrication , 
elles doivent dans le second cas en acqué- 
rir une pareillement additionnelle par leur 
transmutation en lingots. Nous pouvons 
conclure de tout ceci que lorsque l’étalon 
est attaché aux deux métaux dans les espe- 



surle marché de Londres. J’adopte celui de 65 sous 
l’once comme étant le prix moyen , afin de simpli- 
fier les calculs, tous fondés sur des hypothèses. 
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ces monnoyées, si la proportion de cetté 
.valeur n’est pas constamment selon le prix 
sur la place , l’espece qui y acquiert un sur- 
croît de valeur , sera fondue et vendue en 
lingots , à un prix qui surpassera d’autant 
plus celui qu’on en paye à la monnoie , que 
le métal aura haussé de valeur. 

Si donc en Angleterre le prix de l’argent 
en lingots se trouve être à 65 sous l’once sur 
la place, tandis qu’a la monnoie il n’en vaut 
que 62 , c’est une preuve que l’argent a monté 
de au-dessus de la proportion observée 
dans les especes monnoyées , et qu’ainsi tou- 
tes les especes de poids selon l’étalon, étant 
fondues, donneront un profit de Mai» 
comme il se trouve encore plusieurs autres 
circonstances dignes d’attention qui influent 
sur le prix des métaux en barre , et qui con- . 
tribuent à le régler , nous les passerons en 
revue , afin de découvrir d’autant plus aisé- 
ment la nature des désordres qui se sont 
glissés dans les monnoies angloiscs , et le» 
avantages que les billonneurs peuvent en re- 
tirer. 

Cîreomtan- Le prix des métaux en barre, comme ce- 
gient'L pii* lui de toute autre espece de marchandise, 
tn bu'n. ux se réglé sur la valeur de la monnoie ayec la- 
quelle ils se paient. 
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Si donc le prix de l’argent en barre en. 
Angleterre est de 65 sous l’once en especes 
d’argent , il doit se vendre à raison de 65 
schillings la livre troye, c’est-à-dire que les 
schillings employés dans la circulation or- 
dinaire ne doivent pas excéder en poids la 
soixante-cinquieme partie d’une livre troye; 
car, si les 65 schillings avec lesquels on paya 
«ne livre de lingot, pesentplus qu’une livre 
troye, il seroit bien plus court et bien plus 
facile pour celui qui a besoin de lingot, de 
faire fondre les schillings et de se servir 
alors du métal , que d’aller sur la place les 
échanger contre une moindre quantité d’ar- 
gent en lingot. 

Nous voilà donc certains que personne 
n’achetera de l’argent en lingots à 65 sous 
l’once , en donnant en retour des schillings 
qui peseroient plus que £ de livre troye la 
piece. 

Nous sommes partis de la supposition 
que le prix de l’argent en lingot , sur le mar- 
ché anglois , étoit de 65 sous par once. 
Nous nous sommes en cela fondés sur l’au- 
torité de quelques auteurs , qui depuis peu 
ont publié divers écrits sur cette matière (r). 



( » ) Ceci fut écrit en Allemagne en 1 7 5 p , épo- 
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Il convient actuellement de faire voir Ici 
causes qui peuvent le faire différer de cetto 
valeur. 

T.» yaicur I. Il peut varier et variera certainement de 

intrinsèque . . . . . 

aunumé«üc. valeur , selon que les especes circulantes 
seront plus ou moins bonnes. Lorsque les 
dépenses d’une guerre ou une balance dé- 
favorable de commerce ont occasionné 
l’exportation d’une grande quantité de gui- 
nées de poids , il est naturel que l’argent 
en lingot doit hausser de valeur ; attendu 
qu’il sera payé plus communément en es- 
peces d’or et d’argent légères ; c’est-à-dire 
en livres sterling d’une valeur moindre que 
celle des liv. sterl. nouvellement frappées , 
qui pesent n3 grains d’or fin. 

Une jeman- II. Cette balance défavorable du com- 

de tic métal 1 • î i il . 

pour rexpor-merce , ou bien la demande des métaux 
pour l’étranger augmentant considérable- 
ment, peut occasionner une disette de mé- 
taux sur le marché , et d’especes mou- 
noyées dans la circulation ; par conséquent 



que à laquelle je n’étois pas encore bien informé 
de certains faits ; et comme il n’est ici question 
que d’iiypothcscs, je n’ai pas cru depuis devoir y 
faire quelque altération. 

a 
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il faudra le payer plus cher , et cela en rai- 
son de ce que la demande sera grande et 
haute. Dans ce cas , les especes , aussi bien 
que les métaux , doivent s’acheter avec du 
papier. Mais je dois observer que la hausse 
dans le prix des métaux procédé des de- 
mandes qu’on en fait , et de la concurrence 
entre les marchands qui veulent s’en pro- 
curer , et nullement de ce que le papier 
avec lequel on les paye , est inférieur en va- 
leur aux especes monnoyées. Le moindre 
discrédit de cette nature ne tendroit pas seu- 
lement à diminuer la valeur du papier , il 
l’annihileroit subitement. Puis donc que le 
besoin des métaux est réel, et que le papier 
ne peut pas tenir leur place quand il est 
question de les exporter , leur prix doit 
hausser en proportion de la difficulté qu’on 
trouve à s’en procurer ailleurs que sur les 
marchés anglois. 

III. Une demande inopinée de métaux Oapouren 
pour en faire de la vaiselle. Un orfevre u 

peut bien hasarder de payer jusqu’à 6 7 sous 
pour une once d’argent, c’est-à-dire jusqu’à 
donner une livre d’or pour 14 livres d’ar- 
gent et peut-être pour encore moins ; quoi- 
que ce prix soit fort au-dessus de la propor- 
tion ordinaire entre les métaux , parcequ'il 

Tome III. F 
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peut s’indemniser amplement sur le prix de 
la main-d’œuvre : il arrive souvent à un 
traiteur de donner un prix excessif pour un 
beau poisson ; comme l’orfevre , ce n’est 
pas pour sa propre consommation qu’il l’a- 
chete , mais pour celle des autres. 

Le r i un j, e IV. Le prix que l’hôtel des monnoies 
prix’ donné 'à accorde pour le lingot , influe autant sur la 
uionnoî« CS diminution du prix du lingot que le change 

irlu du lingot' sur son augmentation. Dans les pays où la 
proportion des métaux est exactement ob- 
servée dans les especes monnoyées , où celles- 
ci ont toutes leur poids légal , et où le mon- 
noyage se paye; les opérations du commerce 
font que le prix du lingot flotte constam- 
ment entre la valeur des especes et le prix 
que les métaux ont à l'hôtel des monnoies : 
c’est ce que nous démontrerons d’une ma- 
niéré satisfaisante dans la seconde partie. 

Continua- Supposons actuellement que le prix cou- 

Bon détoné- , r 1 ‘ , 

xationt de» rant ciel argent en lingot sur le marche soit 

btliamtear». . 0 , . ... 

de 65 sous 1 once, payables en monnoie le- 
gale , n’importe d’ailleurs de quel poids ni 
de quel métal ; le billomieur part de là pour 
snr quoi ses opérations. Il jette dans le creuset tous 

ils sc retient 1 > 

dc^olpccct* ’ddllings qui pèsent jilus que g de livre 
troye , et vend l'argent en lingot qu’il en re- 
tire à raison de 65 sous l’once : quant à ceux 
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qui n’ont pas ce poids , il les emploie à 
en acheter de l’argent en lingot pareille- 
ment à raison de 65 sous l’once. 

Quelle en est la conséquence ? 

Que celui qui vend ces lingots s’apperce- 
Vant que les shillings qu’il reçoit du billon- 
neur ne pesent peut-être pas plus de & de 
livre troye , ne veulent plus donner leurs 
lingots qu’à raison de 66 sous l’once. 

Nouvelle spéculation pour le billonneur 
qui doit toujours profiter. Il ne se contente 
plus de ne mettre en fonte, comme par le 
passé , que les shillings qui excédent de 
livre troye ; il va plus loin et jette dans le 
creuset tous ceux qui pesent plus de $ de 
livre troye. Alors il vend le résultat de cette 
fonte à raison de 66 sous l’once , et acheté 
des lingots au même prix qu’il paye avec 
des schillings légers. 

Tel est le tableau fidele de ce qui résulte 
lorsqu’on toléré la circulation des especes 
sur la simple autorité de leur empreinte , 
sans en même temps considérer leur poids. 

Telle est la maniéré qu’emploient les bil- 
lonneurs pour gagner sur les especes lé- 
gères qui circulent dans le pubÜc. 

11 arrive pourtant rarement que l’argent Lesmieon. 

i . i/i i t 'nu dans les 

en lingots s échange contre des especes mon- *uw«» * 4 ui- 

F a 



X 
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▼tnt le eon noyées d’argent : mais ce ci n’est pas un ar- 

contenu H ms . T 

les shillings gument contre notre assertion; car les sous 
uo£-. <Ie Uv ‘ c contenus dans les guinées neuves ne va- 



Cm où on 



lent pas plus que les sous contenus dans les 
shillings de^de livre troye : c’est-à-dire , que 
240 sous contenus dans les — d’une guinée 
neuve , et les 240 sous contenus dans 20 
shillings , dont 65 font une livre troye, ne dif- 
ferent en valeur intrinsèque , que de 0.88 
d’un grain d’argent fin sur la totalité ; ce 
qui n’est qu’une bagatelle (1). 

Lors donc que les shillings pesent moins 
que de livre troye, c’est alors qu’il est 
*tôc profit., avantageux de les échanger contre des gui- 
nées neuves ; et que ( d’après les princi- 
pes que nous venons d’exposer ) il y aura 
du profit à fondre ces guinées et à vendre 
les lingots dans lesquels elles auront été 
transformées. 

Ce seroit un détail trop ennuyeux que 
celui des opérations frauduleuses , occasion- 
nées par le défaut de proportion des mé- 
taux dans les especes monnovées , et par 
l’inégalité du poids entre celles de même 
dénomination. 



( 1 ) Voyez la table, aux nionnoies angloises, N”. 
C> et 7. 
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Les opérations domestiques des b il Ion- 
nenrs , telles que nous venons d’en donner j^“ 
une légère esquisse , ne sont cependant pas 
les plus nuisibles aux intérêts de la nation. 
Dans la supposition que ces billonneurs 
soient indigents , le profit reste au moins 
dans le pays ; mais , lorsqu’il y a une deman- 
de de métaux pour solder la balance du 
commerce , il est clair que ce paiement so 
fera en especes d’argent , si on peut eu 
avoir de poids , et jamais en or. Nouvelle 
cause d’exportation de ces especes , qui en 
augmente la rareté , ainsi que l’inconvénient 
de manquer des especes de moindre déno- 
mination. On ne peut pas néanmoins, dans 
ce cas, considérer l’exportation de l angent 
comme une conséquence immédiate des dés- 
ordres des especes m mnoyées : car la ba- 
lance du commerce étant une dette qu’il 
faut payer, elle nécessite cette exportation. 
Mais outre cette exportation nécessaire , il 
en est d’arbitraires, qui sont l’effet d’une 
spéculation de profit , que le défaut dans 
la proportion des deux métaux fait entre- 
voir. 

Quand les billonneurs trouvent trop de 
difficultés à poursuivre le trafic dont nous 
venons de parler , dans les marchés anglois , 

F d 
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par la concurrence qui se forme entre eux, 
ils portent l’argent hors du pays et le ven- 
dent pour de l’or ; en suivant les mêmes 
principes qui guident la compagnie des In- 
des , dans les envois qu’elle fait d’argent en 
Chine pour l’échanger contre de l’or. 

Ce qui etc Mais, demandera- t-on peut-être, quel mal 
gru" ce commerce peut-il produire pour l’Angle- 
£nng"rt terre , dès lors que ceux qui exportent l’ar- 
jwrctdonj.* 1 * g ent ramènent en échange la même valeur 
en or? Aucun , si ce commerce ne se faisoit 
que par des habitants du pays. Mais si nous 
supposons que les étrangers envoient de 
for en barre à la monnoie d’Angleterre pour 
le faire monnoyer , et ensuite échanger cet 
or contre des especes d’argent angloises qui 
leur sont envoyées dans leur pays , il me sem- 
ble qu’ils profitent de la différence aussi bien 
queles billonneurs indigènes. Mais, dira t-on 
peut-être encore , en donnant leur or pour 
de l’argent au taux de la monnoie , ils ont 
payé la valeur de ce qu’ils ont reçu. Cela est 
juste ; mais lorsque le chevalier Hans Sloane 
donna cinq guinées pour un crapaud d’une 
grosseur monstrueuse , il reçut la valeur de 
son argent ;,mais cette valeur n’étoit équiva- 
lente que pour lui seul, C est «ir.si que lors- 
que le gouvernement anglois se verra forcé 
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de rétablir la proportion des métaux (comme 
cela arrivera tôt ou tard ) , la valeur imagi- 
naire qu’il a attachée à l’or se trouvera anni- 
hilée ; et ce n’est absolument que cette va- 
leur imaginaire qui fait croire à l’égalité de 
l’échange de l’argent anglois contre l’or 
étranger. 

Une derniere objection qu’on peut faire , 
c’est que les étrangers ne peuvent pas enle- 
ver l'argent de poids , puisqu’il n’y en a pas 
à enlever. Cela est vrai ; mais pourquoi n’y 
en a-t-il pas? C’est qu’ils en ont déjà em- 
porté une grande quantité : ou bien si les 
Juifs anglois ont été trop fins pour permettre 
que cos profits tombassent aux étrangers 
( ce qui peut être ou n’être pas ) , alors du 
moins j’ose prédire que ce désordre empê- 
chera qu’on ne frappe davantage d’especes 
d’argent pour la circulation. 
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CHAPITRE VIII. 



Du désordre introduit dans les especes an- 
glaises , quant à son influence sur la 'va- 
leur de la livre sterling courante. 

D'ux dilt'c- D e tout ce qui précédé , il en résulte évi- 
ÏÏE.b'ï demment qu’il se trouve en Angleterre deux 
Augkiorrc. sortes delivres sterling légales , d’une valeur 
différente ; l’une valant n 3 grains d’or fin , 
et l'autre valant 1718.7 grains d’argent fin. 
Je les distingue , parcequf| ces deux portions 
des métaux précieux ont des valeurs diffé- 
rentes dans toute l’Europe. 

, , . Mais outre ces deux différentes especes 

Et planeurs 1 

autres encore, de livres sterling , produites par le change- 

«nconiÉqucn- o 7 r 1 ci 



i&ji 

« du déchet ment arrivé dans la proportion des métaux , 

des especes , 1 r 

en provenant les autres désordres résultants d’une longue 

d'une longue .... . . i r 

circulation, circulation des especes produisent des ef- 
fets semblables. Lesgninées frappées sous les 
princes qui ont succédé à Charles II , ont 
toutes eu le même poids et le même degré 
de finesse ; savoir , 44 I dans une livre d’or 
au titre de ^ de fin : elles ont constamment 
circulé depuis leur existence , et le déchet 
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qu’elles ont éprouvé par ce long usage a phis 
ou moins diminué leur valeur. 

Si donc les nouvelles guinées ont déjà 
moins de valeur qu’une livre sterling en ar- 
gent, poids légal , les anciennes ne seront- 
elles pas a plus forte raison encore plus au- 
dessous de cette valeur? Voici donc une au- 



tre espece de monnoie courante , c’est-à-dire 
une autre livre sterling ; ou pour parler plus 
juste , voici autant de différentes livres ster- 
ling que de guinées de poids différents. Ce 
n’est pas tout ; les biilouneurs ayant enlevé 
toutes les especes d’argent de poids , celles 
altérées par l’usage et réduites même au-des- 
sous de l’étalon de l’or , forment encore 
une nouvelle espece de monnoie courante , 
qui détruit totalement toute proportion dé- 
terminée entre l’unité monnoie et les espe- 
ces courantes qui doivent la représenter. 

On demandera peut-être comment il peut itn.s.-ws 

I 1 pour Icvjucl- 

encore rester quelques especes d’argent en * cs ‘•p " ’"- 

i 1 l 'J cote dns c«|jc* 

Angleterre ? À cela je réponds que le peu de 
shillings de poids qui restent dans la cir- 
culation , ji’est échappé aux hiilonneurs que 
parune espece de miracle ; et quant au reste , 
leur appauvrissement et leur déchet , suite 
d’un long usage , ont produit ce que l’état 
eût dû faire; c’est-à-dire , les ont réduits à 
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leur proportion convenable avec l’or le plus 

léger. 

Les désordres glissés dans les monnoies 
angloises ont donc rendu l’étalon de la li- 
vre sterling tout-à-fait incertain. Il seroit 
chimérique d’affirmer qu’elle équivaut à 
1 7 1 ^-7 grains d’argent fin. Quel est celui 



Valeur d’un© 
livre sterling 
voulante. 



Déterminé© 
p;ir les opé- 
rations du 
commerce. 



A lu râleur 
pioyemie de 
tou te « les 
monnaies 
courantes. 



qui paieroit autant pour une livre sterling ? 
Il ne seroit pas vrai non plus de dire qu’elle 
équivaut à 1 13 grains d’or pur , puisqu’il y 
a beaucoup d’especes courantes inférieures 
aux guinées neuves. 

Que s’ensuit-il de ces désordres? Quel 
effet produisent-ils sur la livre sterling ? Et 
comment en déterminer la véritable valeur ? 

Les opérations du commerce fournissent 
les données de cette valeur , nonobstant les 
plus grandes irrégularités possibles ; et dans 
le fait , au moyen des changes étrangers , 
la valeur de la livre sterling se trouve dé- 
terminée par toute la terre. C’est une es- 
pece d’échelle idéale, d’après laquelle les 
monnoies angloises sont évaluées , quoi- 
qu’elle n’ait pas toutes les qualités de celle 
que nous avons décrite ci-dessus. 

Le change considéré la livre sterling 
comme une valeur déterminée d’après la 
combinaison des valeurs de toutes les dif- 
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férentcs monnoies courantes , suivant que 
les paiements sont faits dans l’une ou dans 
l’autre ; et comme les débiteurs ont soin de 
ne payer que dans les plus mauvaises es- 
peces qu’ils peuvent , il s’ensuit conséquem- 
ment que la valeur de la livre sterling doit 
descendre à celle des plus basses monnoies 
courantes. 

S’il y avoit une quantité de pièces usées , 
d’or et d’argent, suffisante pour acquitter 
tous les billets de change , la livre sterling 
se réduiroit à leur valeur; mais dans la sup- 
position contraire , que ne suffisant pas , il 
estnécessaire d’introduire dans les paiements 
des pièces d’or nouvellement frappées , cette 
valeur augmente proportionnellement. 

Toutes ces combinaisons sont liquidées 
et compensées l’une dans l’autre par les opé- 
rations du commerce et du change : et la 
livre sterling , si différente d’elle-mêuie , de- 
vient par là , aux yeux du commerçant , une 
pnité déterminée , sujette toutefois à des 
variations dont elle ne peut jamais être 
exempte. 

Voici donc la preuve de ce que nous 
avons avancé à la fin du premier chapitre , 
que le déchet d’un seul shilling suffisoit pour 
diminuer par-tout la valeur de la livre ster- 
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ling; proposition qui, au premier coup-cTœiî, 
paraît un paradoxe , mais qui devient un 
des principes fondamentaux du commerce , 
lorsqu’elle est bien conçue. 
ij, Le change est donc selon moi une des 

meilleures mesures pour évaluer la livre 
tr. jL'iùi'ig!*" sterling , en especes courantes actuelles. Ce- 
pendant il se présente ici une question. 

La grande quantité de papier monnoie 
qui circule en Angleterre , ne tend-elle pas 
à diminuer la valeur de la livre sterling ? 

Aa D'après mes foibles lumières je tiens pour 
nrn’ajp"- la négative. Le papier monnoie est pré- 
ïon'r'ct cisément aussi bon que les especes d’or et 
point d’argent et rien de plus. La variation de l’é- 
J ccl talon , comme nous l’avons déjà avancé , et 
je crois démontré , doit proportionnellement 
influer par- tout sur les intérêts des débiteurs 
et des créanciers. D’où il suit que toute aug- 
mentation dans la valeur de l’unité monnoie 
en especes , doit être désavantageuse aux 
débiteurs en papier monnoie ; et que réci- 
proquement toute diminution dans cette va- 
leur doit nuire aux intérêts de tous les 
créanciers en papier monnoie ; ce que nous 
avons vu précédemment , être le cas aussi 
bien pour les débiteurs que pour les créan- 
ciers en especes courantes. Les paiements 
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effectués en papier nionnoie, nepeuventdonc 
jamais contribuer à régler l’étalon de la livre 
sterling ; ce n’est que la qualité des especes 
monnoyées reçues en paiement du papier 
monnoie, qui peut servir à l’évaluation de 
l’unité d’Angleterre, puisqu’elle n’est atta- 
chée qu’àces especes seules. 

De tout ceci nous pouvons tirer ce prin- 
cipe : que dans le pays où l’unité mon- 
noie est totalement attachée aux especes 
monnoyées , lu valeur actuelle de cette 
unité n’est pas commensurable par l’é- 
talon légal des especes , mais par la pro- 
portion moyenne de la valeur actuelle de 
ces especes couranies , avec lesquelles les 
dettes sont liquidées. 

Ceci nous fait appercevoir pourquoi le 
cours du change entre l’Angleterre et toutes 
les autres nations commerçantes d’Europe , 
a long-temps paru si défavorable à la pre- 
mière. On calcule le pair réel sur la sup- 
position que la livre sterling vaut 1718.7 
grains troye d’argent fin , tandis que ( réa- 
lisée en especes courantes ) elle n’en vaut 
peut-être pas en effet i 638 , équivalent en 
argent des guinées neuves , selon la pro- 
portion du marché de 1 à 14.5 ; c’est-à- 
dire que les especes courantes eu argent 



T.a livra 
sterling ne 
petit être ré- 
glée par au- 
cune autorité 
légale , mais 
uniquement 
par la valeur 
moyenne des 
etpeces qui 
cite oient. 



Pourquoi 
le change pA- 
roît être si 
souvent cm* 
tre l'Angla* 
terra. 
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ne valent que <}ô.3 pour cent de l’argent 
élalon , fixé dans la 43 e année du régné d’E- 
lisabetli. Il n’est donc pas étonnant que le 
change paroisse désavantageux. 

Comment Le principe que nous venons d’établir peut 
nUauî “^servir confirmation à ce que nous avons 
le marché, aV ancé concernant la cause de la hausse 

marqueta va- 

m string 1 ' ^ ans ^ es P r ^ x de l’ ar gent en lingot , sur 
les marchés anglois. 

Quand l’argent en lingot s’achete à un 
prix déterminé en especes courantes , cette 
opération , conjointement avec le cours du 
change , doit naturellement désigner la va- 
leur actuelle de la livre sterling avec une 
grande exactitude. 

Les thii- Si donc , dans le cas où il n’y auroit pas 
**f0 * ne de demandes pour l’exportation des mé- 
ïumovye’ taux , c’est-à-dire dans le cas où la quan- 
tité de papiers étrangers sur la place fait 
que les marchands versés dans cette ma- 
tière , jugent le change ( c’est-à-dire les re- 
mises) au pair; si, dis-je, l’argent en barre , 
sur les marchés anglois , vaut alors 65 sous 
par once , il est clair que ce métal peut 
s’acheter à raison de 65 sous en shillings , 
dont 65 font une livre troye , argent étalon 
anglois, puisque 65 sous par once revien- 
nent à 65 shillings pour les douze onces ou 
la livre troye. 
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Ceci montre clairement comment l’once 
d’argent en barre et au titre légal devroit 
se payer 65 sous , dans un pays où l’once 
d’argent, même titre, en especes ne vaut que 
62 sous ; et si le prix du métal sur le mar- 
ché restoit constamment à 65 sous par once , 
cela indiqueroit que la valeur de la livre ster- 
ling est assez bien fixée. Toutes les especes 
d’argent de poids sont maintenant enle- 
vées (1) ; parcequ’elles valoient intrinsèque- 
ment plus que l’or dont elles étoient cen- 
sées l’équivalent dans la circulation. L’ar- 
gent qui reste est donc usé jusqu’à concur- 
rence de la proportion entre les métaux sur 
le marché , comme il a déjà été dit ; c’est- 
à-dire que 20 sliillings en especes courantes 
d’argent valent n3 grains d'or fin, selon 
la proportion de 1 à 14* 5 entre l’or et 
l’argent. Or, 1 est à 14. 5, comme n3 à 
i6‘38 ; et en effet , 20 shillings d’argent cou- 
rant ne pesent que i638 grains d’argent fin, 
au lieu de 1718.7 qu’ils devroient peser se- 
lon l’étalon. 

Continuons donc à discuter sur l’argent 
étalon , puisque nous en sommes à l’examen 



( » ) Ceci étoit écrit pendant la guerre de r jj6. 
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du degré de déchet auquel l’argent monnoyé 
anglois est parvenu par une longue circula- 
tion. 

Et font dé- -^ a l' vre troye contient o grains. Selon 
d> ' de 4.ab] es réglements, cette masse d’argent doit 
éuion* r po ’ di produire 62 shillings , et par conséquent cha- 
que shilling doit peser 92 .g grains. 11 est 
impossible qu’une once d’argent en barre et 
au titre légal se vende jamais au - dessus de 
62 sous de pareils shillings. Si donc le lingot 
se vend à raison de 65 sous , les shillings avec 
lesquels on les paye, ne doivent peser que 
88.64 grains d’argent étalon ; c’est-à-dire 
qu’ils doivent perdre 4- 2 9 grains de leur 
valeur primitive, et être réduits à gj de liv- 
troye. 

Mais il n’est pas de nécessité indispensa- 
ble que l’argent en lingot se paye avec des 
shillings ; on ne stipule jamais le prix qu’à 
tant de sous sterling l’once. Ceci ne déter- 
mine-t-il pas véritablement la valeur de 
cette espece de monnoie courante à l’égard 
de toutes les autres en usage en Europe? Si 
un Espagnol , un François ou un Hollandois 
connoît exactement la quantité d'argent en 
lingot qu’on peut acheter sur le marché an- 
glois pour une livre sterling , aura-t-il besoin 
de prendre d’autres informations sur la va- 
leur 
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leur intrinsèque de cette unité monnoie ? 

Cette circonstance ne lui donnera-t-elle pas 
une idée beaucoup plus claire de cette va- 
leur , que le cours du change , puisque le 
change n’indique pas la valeur intrinsèque 
de telle ou telle monnoie , mais seulement 
la valeur de cette monnoie transportée d’un 
lieue à un autre 1 

Quand donc le prix des métaux n’est pas * 
altéré par quelque demande extraordinaire 
pour le paiement de la balance du commer- 
ce ( ou pour la fabrication d’une quantité 
considérable de vaisselle î , et qu’au con- 
traire il reste au taux, que chacun sait être 
le prix ordinaire du marché, il peut assez 
bien être pris pour la valeur actuelle de 
la monnoie étalon de tout pays. 

S’il est donc vrai qu’une livre sterling ne ITnr; 
peut pas acheter au-delà de i 6‘38 grains d’ar- stcrlin s »a 

* r ° vaut à prient 

gent fin en lingot, il n’est pas nécessaire de i ue l<r,s 

~ . . , A crama tiojo 

faire de grands raisonnements pour prou- «*’«>*«'« fi" . 

.. 1 1 selon le prie 

ver qu elle ne vaut actuellement , ni n’a <fe» métaux « 

î • i . se,nn lc roor * 

valu davantage depuis quelque temps ; quoi- Ju change, 
que son poids étalon en Angleterre soit ré- 
glé par les loix du royaume à 1718.7 grains 
d’argent fin. 

Si à cette évaluation de la livre sterling 
tirée du prix du lingot , nous ajoutons celle 
Tome HL G 
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tirée du cours du change , et si de cetto 
combinaison il résulte que, lorsqu’on trouve 
du papier à échanger contre d’autre , une 
livre sterling ne peut pas acheter plus de 
i(>38 grains d’argent fin dans aucun pays 
d’Europe , nous pouvons conclure avec cer- 
titude de ces deux autorités ( du moins 
quant au fait) , que la livre sterling ne vaut 
. pas davantage ni à Londres ni dans aucune 
autre ville de commerce ; et si le cas est 
tel , elle vaut exactement 20 shillings à raison 
de 65 dans la livre troye. 



tw *wt- si donc on venoit à frapper des shillings 

lings frappés • ni a 1 i * • . 

à raison de 65 & ce taux , et si 1 hôtel des momioies payoit 

dinsunetirre . 1 , 

troye, seroient l’argent en barre au pnx du marché , c est- 

en propor- ° _ 

«on arec l’or, à-dire àraison de 65 sous 1 once , ces nou- 



veaux shillings seroient dans la proportion 
avec l’or : on porteroit indifféremment de 



l’or et de l’argent à l’hôtel , et on seroit aussi 



peu tenté d’exporter ou de fondre les espe- 
ces de l’un cpmme celles de l’autre de ces 



métaux. 

C’est ici l’instant d’examiner jusqu’à quel 
point il seroit contraire aux loix d’Angle- 
terre de faire 65 shillings avec une livre troye 
d’argent. 

c« qui Dès l’instant où l’état prononce qu’une 
féXi certaine quantité d’or vaut une certaine 



i 
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quantité d’argent , et ordonne que ces quan- 
tités respectives de chaque métal doivent 
être reçues comme équivalentes l’une de 
l'autre et comme des monnoies légales dans 
les paiements , dès cet instant , l’or devient 
étalon aussi bien que l’argent. Si donc ou 
ordonne ou autorise qu’une quantité trop 
petite d’or soit considérée comme l’équi- 
valent de l’unité , l’étalon d’argent est dès 
lors appauvri ; ou bien , pour parler plus 
exactement , dès ce moment , les especes 
d’argent sont proscrites ; car qui voudra 
dès lors payer en argent , lorsqu’il pourra 
le faire à meilleur marché avec de l’or ? 

En vertu de cette loi , l’or devient donc 
le seul étalon , et toutes déclarations con- 
traires deviennent illusoires et sans valeur 
contre les matières de fait. 

Si donc le roi faisoit frapper des shillines Et < i u ‘ en r « 
à raison de 65 dans une livre , il est dé- t K i . 1 oa 

Del appauvrie 

montré qu’en cela il n’altéreroit nullement p« 

. 8 e - 
l’étalon , puisque cette altération a déjà lieu. 

L’étalon n’est descendu jusqu’au degré où il 
est maintenant que peu à peu et en vertu de 
causes politiques ; rien ne l’empêche de des- 
cendre encore plus bas , si ce n’est l’étalon 
de la monnoie d’or. Que les guinées soient 
abandonnée® à elles-mêmes pour chercher 

G a 
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leur valeur, comme cela avoitlieu autrefois, 
tandis que les pièces légères de monnoie 
d’argent auront encore cours en masse, et 
nous verrons les guinées monter, dans l'es- 
pace de 20 ans , jusqu’à 3o shillings , comme 
cela arriva en i6c;5. 

Il est aussi absurde de dire que l’étalon 
fixé par la reine Elisabeth n’a pas été appau- 
vri par l’acte qui met l’unité angloise au 
pair avec n3 grains d’or fin , qu’il le seroit 
d’affirmer que ce ne seroit pas diminuer sa 
valeur actuelle que de statuer qu’une livre 
de beurre devroit partout être reçue en 
paiement d’une livre sterling ; quoique la 
livre sterling dût toujours équivaloir à 3 on- 
ces , 17 deniers de poids et 10 grains d’ar- 
gent étalon , selon l’acte de la 43 œ0 année 
du régné d’Elisabeth. Je crois qu’alors beau- 
coup de débiteurs paieroient en beurre , et 
que , de même que nous le voyons de nos 
jours , l'argent acquerroit une valeur con- 
ventionnelle comme métal, etcesseroit d’être 
regardé comme étalon ou comme monnoie. 

Puisque la loi fixela livre sterling à 1718.7 
grains troye d’argent fin , il faut nécessaire- 
ment , selon la même loi , que 1 13 grains d’or 
fin aient aussi la même valeur ; mais milles 
lobe ne peuvent établir cette proportion : 
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par conséquent, quelque réforme qu’il se 
fasse , il faut qu’il y ait quelque loi d’abolie ; 
par conséquent aussi , l’utilité publique, et 
non l’accord avec la loi , doit motiver la ré- 
forme des abus. 

D’après ce que nous venons de dire , il 
n’est plus du tout surprenant que la livre r' dji ; ',!*'** 
sterling se soit dans le fait réduite, à tris 
peu de chose près , à la valeur de for. S’il 
convient de la maintenir à cette valeur, c’est 
une autre question que nous examinerons 
en son lieu. Tout ce que nous déciderons 
ici , c’est que la proportion entre les métaux 
se trouverait rétablie , si, d’une livre troye 
d’argent , on frappoit 65 shillings ; et cette 
opération auroit encore l’avantagé de ren- 
dre les especes d’or et d’argent plus com- 
munes dans la circulation. Mais , connue je 
l’imagine , la plus grande difficulté qui s’op- 
pose à la réforme des monnoîes angloises, 
n'est pas le rétablissement du poids et de l'a 
proportion des especesi 

Je me suis peut-être arrêté plus long- 
temps qu’il n’étoît nécessaire sur l’estima- 
tion de la valeur actuelle delalivre sterling , 
et pour la présenter sous plusieurs points de 
vue différents, je me suis vu forcé à des ré- 
pétitions. Mais l’importance de cette matière 
me servira d’excuse. G 5 
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CHAPITRE IX. 

Précis historique des changements arrivés 
dans les monnoies angloises. 

Le bat de M on unique but dans cette partie démon 

t» traité eat 1 . . . , , 

dr faire de» ouvrage est d examiner et de rechercher des 

r» cherches et m # . . il 

non pas dea prmcipes relatifs aux monnoies : et après les 

reglement*. ftvo jj. découyerts , de les mettre en ordre, afin 
de les rendre facilement applicables h toutes 
les combinaisons que les circonstances peu- 
vent faire naître. Si j'ai appliqué mes raison- 
nements aux monnoies angloises , ce n’a pas 
été dans la vue de m’ériger en juge des 
intérêts de cette nation , ni de lui indiquer 
les mesures qu’il lui convient le mieux de 
prendre ; l’état réel de la question m’est 
étranger, et je ne raisonne que sur des sup- 
positions , et non d’après des informations 
sur l’exactitude desquelles je puisse solide- 
ment compter : je déclare donc que c’est 
sur ce pied que je continuerai ce traité. 

Je passerai en revue tous les moyens qui, 
selon moi , peuvent être proposés pour re- 
médier au désordre ; et j’examinerai les cou- 
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Séquences qui peuvent résulter île chacun 
en particulier, en parlant toujours des prin- 
cipes qui leur conviennent. II pourroit se 
faire néanmoins que certaines circonstances , 
cachées à mes yeux , rendissent totalement 
illusoires ces principes , môme les plus pro- 
fondément discutés, si l’on en tiroit des 
conclusions sans faire entrer en calcul les 
circonstances en question. 1 

Nous avons examiné la nature des dés- , 

les desoidrcs 

ordres qui se sont introduits dans les mon* dj,,s lc * «p«« 
noies de la Grande-Bretagne , et qui sont ™ji's peu- 
Certainement de nature à mériter qu’on les p«>n «n» im 

conviaient. 

réforme. Il n est pas possible de supposer 
qu’une nation si justement renommée pour 
6es lumières , si profondément versée dans 
le commerce , et si experte en matière de 
calcul , soit embarrassée pour trouver les 
moyens de faire disparoître la cause de ces 
désordres. Aussi n’est-il pas question ici de 
fixer l’étalon , de rétablir la proportion en- 
tre les métaux dans les monnoies , ni de 
rendre aux especes monnoyées leur poids 
convenable , mais bien de savoir comment 
tout ceci peut s’exécuter sans s’exposer à 
de plus grands inconvénients que ceux qui 
existent dans ce moment. 

Si on fait le moindre changement dans la 

G 4 
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valeur actuelle tle la livre sterling , l’opéra- 
tion est arbitraire, et ceux qui la conseillent 
ou qui l’exécutent , se rendent responsables 
de toutes les conséquences qui peuvent en 
résulter. Si les conséquences sont salutaires 
à la nation , celui qui aura projeté la ré- 
forme ne peut qu’être applaudi ; mais il eu- 
-courra l’animadversion publique , si elles se 
trouvent contraires h la justice ; et il sera 
blâmé de chacun, sil’exécution entraîne avec 
elle du trouble et «le la confusion. 

Les désordres actuels proviennent de la 
négligence du gouvernement ; négligence 
susceptible toutefois d'excuses, pour les rai- 
sons que nous indiquerons par la suite. 
Quand un abus s'introduit peu à peu et par 
degrés , on ne peut guère en accuser per- 
sonne eu particulier^ mais pour être réfor- 
mé , il faut que quelqu'un s'en charge : or, 
combien peu de gens trouve-t-on , «pii osent 
se dévouer volontairement au service du 
public, dans une occasion où l'intérêt de la 
nationn’est pas bien évidemment démontré ! 

Tartine h Le meilleur moyen pour exécuter une 

nation « , 

mètHc choisit telle entreprise , seroit donc que la nation 
elle-même s’occupât de cette réforme. Lors- 
que le public sera instruit à fond sur cello 
matière ; lorsqu'on lui exposera l’état de 
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la question sons un point de vue clair , lu- 
mineux , et dégagé de tout Jargon pédantes- 
que , il sentira aisément les conséquences 
naturelles de toute innovation; lorsqu’il les 
aura bien pesées , il sera en état de décider 
s'il faut s’en tenir «à la livre sterling actuelle , 
ou s’il faut en adopter une autre. s; m >w. 

La première question qu’il s'agit de ré- 
soudre est de déterminer le poids de la liv. 
sterling actuelle, et quel il devroit être. S’il !ub,traire - 
faut qu’il soit changé, l’opération doit être 
conduite avec l’équité la plus impartiale. S’il 
est besoin d’un nouvel étalon , le choix en 
est , comme nous l’avons déjà dit , entière- 
ment arbitraire ; et s’il y avoit un poids qu’on 
dût adopter de préférence , ce seroit sans 
contredit la livre troye d’argent au titre lé- 
gal actuel. C’étoiten quoi elle consistoit ja- 
dis ; et tout ce qu’on peut dire de mieux en 
faveur del’actede la reine Elisabeth c’est qu’il 
a été la derniere altération approuvée par la 
loi qui ait eu lieu dans les monnoies angloises. 

1 a seconde question est de savoir com- 
ment conduire l’opération de maniéré à ce 
que les droits de ceux qui ont contracté 
antéiieurement ne se trouvent pas lésés;/ 
comment rendre justice aux créanciers de 
la Grande-Bretagne, sans nuire à scs in- 
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térêts ; comment opérer tout cela , dis - je , 
et en même temps faire quelque innovation 
dans l’état présent des especes monnoyées. 

On rroît Appauvrir l'étalon est une opération odieu- 
•rnwi ex le se dans l’esprit de chacun ; et il me semble 

même que *11 1 , 

celui fixé |ar pareillement que beaucoup de gens regar- 
•abeth. dent comme un appauvrissement de l’éta- 
lon , tout arrangement qui rendrait la valeur 
de la livre différente de celle de la quantité 
d’argent qu’elle doit contenir selon le régle- 
ment statué par la reine Elisabeth. 

Afin de répandre plus de jour sur la partie 
historique delamonnoie angloise, je vais ras- 
sembler brièvement quelques observations 
relatives à l’état de cette question , depuis l’é- 
poque de la réformation jusqu’à présent. 

Henri VHI et Edouard VI profitèrent 

Àppanrm* * 

•emrnr ,ic l’ê- des troubles qu’occasionna la réforme pour 

talon à l’épo- # 1 

** 1* xé- altérer la pureté des monnoies , et afroiblir 
leur poids tellement , qu’il n’existoitplus au- 
cune proportion dans les valeurs. 

Rrtuuw II en résulta une telle confusion , que les 

Edouard ministres du jeune Edouard se virent for- 
cés , en i55z , de rendre aux métaux leur an- 
cienne pureté , et de remonter le poids de 
la quantité qui en entroit dans la livre ster- 
ling , de 230 grains troye d’argent fin , à 
quoi elle sc trouvoit alors réduite à i8d4- 
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Marie la réduisit à 1880 grains , taux où 
elle resta pendant son régné. Dans la se- 
conde année de celui d’Elisabeth , cette 
princesse le haussa à 1888 grains ; et ce ne 
fut que dans la 43 me année de son régné Ap P «rrri 
qu’elle publia l’acte fameux par lequel il P u “ b “ k * 
fut réduit à 1718.7 ; ce qui , depuis ce 
temps , est resté l’étalon légal. Sous Jac- 
ques I , le commerce commença à prendre 
racine en Angleterre ; on ne tarda pas ù 
sentir combien il étoit important de main- 
tenir l’invariabilité de l’étalon des monnoies. 

La confusion occasionnée par les précéden- 
tes altérations avoit laissé une trop forte 
impression sur l’esprit des Anglois sous les 
régnés suivants , pour ne pas donner la plus CKîlCttr * - 
grande consistance à un réglement invaria- 
blement suivi pendant plusieurs années , et 
l’étalon continua h être attaché à l’argent. 

On frappa bien de temps en temps quel- 
ques pièces d’or ; mais elles ne circuloient 
que sous une valeur conventionnelle , et 
elles n’avoient pas l’attache de la loi. 

Les intérêts du commerce exigèrent enfin 
une circulation plus abondante; ce qui en- 
gagea Charles II à assigner une valeur cou- 
rante aux premières guinées qu’il fit frap- 
per : mais concevant fort bien que si on ne 
mettoit pas la valeur de l’or au-dessous de 
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sa proportion réelle avec l’argent, il né se- 
roit pas possible d'empêcher qu'il devînt éga- 
lement étalon pour la livre sterling , d’uù 
résulteroit de la confusion ; il n'évalua la 
guinée qu’à ao shillings , lui laissant cher- 
cher elle- môme l’excédant de cette valeur. 



En conséquence le prix de la guinée va- 
ria : elle valoit quelquefois 22 shillings ; ce 
qui indique le rapport entre les métaux 
comme 1 à rfi.84î d’autres fois 21 sliill.J 6 
sous ; d’où résulte le rapport dé 1 à 1 5.6 : 
et enfin d’autres fois , 21 shillings; ce qui re- 
vient au rapport de 1 à i5.a. Actuellement 
elle est redescendue «à sa valeur primitive , 
nommément à ao shillings ; ce qui prouve 
que le rapport entre les métaux est comme 
1 à 14.0. Tous ces rapports sont établis d’a- 
près la supposition , que dans toutes ces varia- 
tions, les shillings conservoient leur poids 
légal , et que la guinée cireuloit suivant la 
proportion entre les métaux sur la place; 
deux circonstances qui ne sont rien moins 
3ii«i«a ce que fondées*. 

£i»'iirs raient . Ce fut à-peu-près vers le temps de la ré- 
, n îLvo- volution que s’introduisit l’usage du balan- 
cier dans la fabr ication des monnoies (ce qui 
mit fin aux rognures et lavures auxquelles 
les especes d’or et d’argent étoientprécédem- 
ment exposées); et dès lors on cessa depe- 
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ser les especes courantes. Mais , comme il 
restoit encore une grande ^quantité de celles 
frappées au marteau , les rogneurs profitè- 
rent del’inatention du public , pour travailler 
sur l’argent frappé au marteau. Il en résulta 
que ceux qui dévoient effectuer des paie- 
ments le faisoient en monnoie rognée la 
valeur de la livre sterling tomba au taux de 
la monnoie courante d’alors ; toutes les piè- 
ces de poids furent retirées de la circulation 
et mises au creuset ; les guinées montèrent 
jusqu’à 3o shillings; et 100 livres sterling 
eu argent, qui devroient peser au-delà de 3a 
livres troye , n'en pesoient en effet guere 
plus de la moitié. 

Le royaume étoit alors engagé dans un© 
guerre coûteuse , et obligé d’emprunter an- 
nuellement de grandes sommes d’argent, 
qu’on payoit dans ces sortes de livres ster- 
ling courantes , lesquelles ne valoient pas 
plus que les | d’une guinée, ou 14 shillings 
semblables à ceux qui circulent de nosjours, 
et dont il y a 65 dans une livre troye ; vérité 
facile à concevoir , si l’on fait attention que 
la guinée valoit alors 3o shillings ou 1 j li- 
vre sterling , et qu’elle en vaut actuelle- 
ment ai , à raison de 65 dans une livre 
troye. 
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Eroiet ie Lotvndes disputait vivement pour qu'on 

X-owndel ré- # 1 1 1 

foie par Loc- réduisit la livre sterling de 20 pour cent. 

se ; l’étalon ... . 1 

haussé au pair Locke msista sur 1 ancien étalon fixé par la 

de celui fixé . , . . ‘ 

parEiuabcth. reine Elisabeth , et son sentiment prévalut. 

ce»” do ° cette On frappa de nouvelles especes, en i 6 g 5 , et 

opération, gouvernement acquitta une grande par- 
tie ‘des dettes qu’il avoit contractées depuia 
la révolution , en payant 20 shillings , con- 
formes à l’étalon delà reine Elisabeth, par 
livre sterling , tandis qu’il n’en avoit reçu 
en prêt que de ip à 14. Ceci est un fait 
avéré , et je laisse à chacun à décider jus- 
qu’à quel point cette opération s’accordoit 
avec la justice et avec les intérêts de la na- 
tion. Il ne faut cependant pas croire que 
cette démarche extraordinaire fût totale- 
ment destituée de raison en sa faveur. Par 
cette augmentation de l’étalon, l’état se trou- 
voit considérablement profiter sur les taxes , 
ainsi que les créanciers sur leurs capitaux 
et sur les intérêts ; et quoique la nation en 
souffrît le plus , elle applaudit à l’expédient, 
pareeque l’étalon ne fut pas appauvri : c’est 
ainsi que toutes les parties furent d’accord 
entre elles. 

Par cette refonte de 1695, les monnoïes 
furent de nouveau mises sur un pied solide : 
toutes les pièces ayoient leur poids conve-; 
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fiable, et la livre étoit attachée , comme il le 
faut , à l’étalon d’argent. Les choses subsis- 
tèrent ainsi jusqu’à ce qu’on s’avisât de met- 
tre la guinée au rang des monnoies légales , 
et de lui assigner une valeur , qu’on supposa 
alors lui être intrinsèque : c’est ici l’origine 
de la confusion actuelle. - 

À dater du commencement de ce siecle, De P° ü '* 
l’argent en masse avoit continuellement aug- 
mente de valeur. Lors de la grande refonte ,* au s- 

° menté pro- 

des monnoies françoises , en vertu de l’édit §”’^ v c " n " lt 
du mois de mai 1709 , le rapport entre l’or 
et l’argent se trouvoit être comme 1 à i 5 , 
et déjà en 1726’ ce rapport s’étoit infiniment 
rapproché de celui de i à 14 3 ; les monnoies 
furent frappées en conséquence. 

Nous pouvons donc conclure qu’au moins 
depuis 172 f> , si ce n’est même quelques an- gaie>*>en( «p- 

A ' 1 * pauvri uepiui 

nées plutôt, la livre sterling eût dû valoir *7*6. 
du moins 1185 grains troye d’or fin , suivant 
la proportion de l’argent légal; et cepen- 
dant le manque d’attention de la part du 
gouvernement a été cause que cette livre 
sterling a toujours continué d’être acquittée 
avec n 3 grains. Ne peut -on pas regarder 
ceci comme un véritable appauvrissement 
de l’étalon, qui subsiste depuis plus de qua- 
rante ans ? En le remettant au taux où il 



Digitized by Google 



112 ÉCONOMIE POLITIQUE. 

étoit précédemment , ne seroit-ce pas effec- 
tivement le hausser eu comparaison de sa va- 
leur actuelle ? 

Cette négïi- Les principes simples et évidents que nous 
fiV'sur'Iont avons déjà démontrés, nous ont convaincus 
vue, intéres- de l’impossibilité absolue d’attacher l’unité , 
mtr^nu. 01 "' qui doit être invariable , en même temps aux 
deux métaux , lesquels varient sans cesso 
entre eux. C’est à quoi le gouvernement n’a 
pas fait attention , et ce dont vraisemblable- 
ment il n’a pas été suffisamment informé 
par ceux qui eussent été les plus capables , 
mais qui avoient le moins d’intérêt à en faire 
appercevoir les conséquences. 

L’nppan- Les variations de l’étalon affectent prin- 
cipalement ceux qui ont contracté des enga- 
permanents; ce qui n’est pas le cas 
de"' contrat, r ^ es commerçants : les obligations qu’ils con- 
pormancnts. tractent sont dans une agitation perpétuelle : 
d’un trait de plume, ils trouvent le secret de 
se soustraire aux inconvénients auxquels 
les autres hommes , qui ne sont pas accou- 
tumés à calculer , ne sont que trop souvent 
exposés. 

C’est à cette classe de citoyens que la 
hausse dans le prix de l’argent a été parti- 
culièrement avantageuse: elle le leur seroit 

encore; 
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encore plus si le gouvernement permettoit 
actuellement que les guinées cherchassent 
leur propre valeur , comme nous l’observe- 
rons en son lieu. Tout ce qui tend à appau- 
vrir graduellement et peu à peu la valeur do 
l’unité monnoie , et à occasionner de la con- 
fusion , est favorable aux marchands. Quand 
la marche de cet appauvrissement est lente, 
il n’y a que le cours du change étranger qui 
puisse le faire découvrir , attendu que dans 
le pays , il n’exista aucun étalon invaria- 
ble pour la monnaie, comme pour toutes 
les autres especes de mesures. C’est ce que 
nous prouverons bientôt. 

L’unité étant donc uniquement attachée 
aux especes monnoyées, doit varier comme 
elles. 

C’est pareeque la valeur de ces especes 
n’a varié qu'imperceptiblement, qu’on s’est fc» 1 ***' ( £ m 
imaginé que de telles variations ou appau- 
vrissements de l’étalon , n’étpientpas de bien 
grande conséquence. C’est la plus grande 
erreur dans laquelle on puisse tomber. La 
progression lente et imperceptible de cet 
appauvrissement empêche que les prix ne 
haussent , comme ils devraient le faire; les , 
ignorants et ceux qui n’apperçoivent pas 

Tome III. H 
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X 1 4 ECONOMIE POLITIQUE, 
la diminution graduelle , conservent tou- 
jours les mômes prix nominaux précédents, 
tandis que les marchands tirent profit de 
cette ignorance. N’est -ce pas réellement sa- 
crifier les intérêts de toute la nation angloise 
à ceux de la partie commerçante ? 

La rivalité entre les marchands trahit de 
temps en temps leur secret; mais ils attri- 
buent ces apparences à une fausse cause ; 
ils prétendent que tout devient plus cher, 
tandis que la vraie raison est que c’est le prix 
(c’est-à-dire les especes) qui devient plus lé- 
ger : et comme cet abus se perpétue , et que 
les marchands sont toujours informés les pre- 
miers des progrès du déclin de la valeur des 
especes inonnoyées, ils sont continuellement 
à môme de profiter de l’ignorance de ceux 
qui n’ont pas l’occasion de mesurer la va- 
leur des especes qu’ils reçoivent , faute d'un 
étalon invariable. 

Il n’est donc pas étonnant , d’après cet ex- 
posé, que la partie commerçante de la na- 
tion n’ait pas informé le gouvernement d’un 
désordre qui, peu à peu a réduit la livre ster- 
ling à <j5 pour cei# environ de sa valeur 
primitive. Tel est en raccourci le tableau des 
vicissitudes que les monnoies angloises ont 
éprouvées depuis la réforme jusqu’à ce mo- 
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ment; tableau qui en môme temps doit 
servir à excuser la négligence de l’admi- 
nistration sur un objet de si grande consé- 
quence. 



CHAPITRE X. 

Des désordres des especes monnoyées an- 
glaises , en tant, qu’ils affectent la cir- 
culation de l'or et de l’argent ; consé- 
quences de la réduction des guinées à 
20 shillings. 

Je vais actuellement tâcher de tracer les in- 
convénients qui résultent de ces désordres 
pour le public, et des conséquences qu’on 
doit craindre en adoptant le remede pro- 
posé ( 1 ) pour les réparer ; savoir , de fixer la 
guinée à 20 shillings , sans renouveller lea 
especes d’argent sur l’étalon fixé par la reine 
Elisabeth. 



(1) Par M. Harris, dans ses Essais sur le nu- 
méraire et les especes monnoyées. 



Ha 



Ilfl 



ÉCONOMIE POLITIQUE. 



Raîwn iic L inconvénient le plus sensible pour le pu- 
is rareté der , . . , , , 

eiprors daj- bac est la rareté des monnoies d argent, qui 
est une suite nécessaire de la disproportion 
entre les métaux. Tant que les choses reste- 
ront sur le pied actuel , personne ne sera 
tenté de porter son argent en barre pour 
être monnoyé; les especes usées par une 
longue circulation ne suffisent pas même 
pour changer la monnoie d’or , encore moins 
pour satisfaire à ces petits paiements , abso- 
lument nécessaires dans le cours des affai- 
res. Tous les paiements considérables doi- 
vent donc être faits en guinées ; et comme 
il y en a déjà beaucoup qui sont devenues 
légères par l’usage , toutes celles qui sont de 
poids sont retirées de la circulation , et 
sont ou exportées, ou même souvent pas- 
sées au creuset ; de sorte qu’en général la 
monnoie courante en Angleterre ne suffit 
pas aux besoins mêmes de la nation. 

Contéqnm- L’extrême rareté des especes d’arcent en 

ers qui pour- 1 ° 

roiom résui- Angleterre, étant évidemment occasionnée 

Ici quant à l.i 

rircuJaâon , si par la disproportion entre les métaux mon- 

on lûcoit Ici 14 a 

gu.n es à noyés, on a proposé de remédier en une fois 
à ce désordre , en rabaissant la valeur légale 
des guinées à 20 shillings, sans renou- 
veller les especes , ni sans prendre des me- 
sures propres à prévenir les conséquences là- 
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cireuses, qui, selon l’état actuel des cho- 
ses', dévoient nécessairement résulter d’une 
telle démarche. Quiconque voudras'instruire 
à fond de tout ce qu’on a dit en faveur de 
cette opération , peut avoir recours à l’ou- 
vrage de M. Harris, intitulé E&say upon mo~ 
ney and coins, partie II, page O4 et sui- 
vantes. 

Mon intention n’est pas de réfuter des 
opinions particulières, mais de discuter les 
principes déjà établis, et de les appliquer en 
réponse à des objections qui sont selon moi 
assez plausibles par elles - mêmes pour en- 
traîner l’opinion de ceux qui 11e sont pas très 
versés dans celte matière. 

En premier lieu j’examinerai quel effet 
la réduction de la valeur courante légale 
des guinées, à vingt shillings, frroduiroit 
sur la circulation volontaire ordinaire, c’est- 
à-dire sur les achats et les ventes , sans comp- 
ter la circulation involontaire, qui a lieu 
lorsqu’il s’agit de payer ou d’acquitter des 
obligations ; deux choses totalement diffé- 
rentes en elles -mêmes, et qui doivent être 
bien soigneusement séparées. 

La réduction des guinées à vingt shil- Ce prorAM 
Iings , sans etre accompagnée d un renou- uiwir dispa- 
Tellement d’especes d’argent, produirait les 

H d 
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priri mou- effets suivants ; savoir, 1 °. d’attacher l’éta- 
Ion de la livre sterling au rapport moyen des 
especes d’argent usées et actuellement de 
cours ; 3°. de faire passer en masse pour 
livres sterling les vieilles guinées légères , et 
dont la valeur est au-dessous de vingt shil- 
lings vieux , quoiqu’elles n’aient pas la même 
valeur intrinsèque que les nouvelles; 3°. d’où 
s'ensuivrait la fonte de ces derniers; 4°* en- 
fin les especes monnoyées en circulation ne 
consistant plus que dans quelques vieilles 
pièces inégales en valeur, on mettrait suc* 
cessivement au creuset les plus pesantes , 
jusqu’à ce qu’enfin elles eussent toutes dis- 
paru. 

Si , pour obvier à cet inconvénient , le gou- 
vernement fait frapper de nouvelles especes 
d’or ou dili gent conformes à l’étalon légal , 
dès que celles-ci paraîtront elles seront échan- 
gées contre de vieux shillings ou contre des 
guinées légères, et seront mises au creuset. 
Ceci arrêtera pour un temps la fonte des 
vieilles especes les plus pesantes , attendu 
que ( par ce commerce) elles acquerront 
un surcroît de valeur , puisqu’elles prendront 
dans la circulation le taux des especes mon- 
noyées nouvellement frappées , conformé- 
ment à l’étalon. Aucun particulier ne sera 
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Certainement tenté de porter l’un ou l’autre 
métal à l’hôtel des monnoies , puisqu’on n’y 
recevroit que soixante deux shillings , ou 44î 
guinées pour une livre troye des métaux res- 
pectifs , tandis que sur le marché on pour- 
roit échanger cette quantité d’or et d’argent 
poids pour poids contre un plus grand nom- 
bre de vieux shillings et de vieilles gui- 
nées , qui feront le môme usage dans la cir- 
culation. 

L’idée d’acheter de vieux shillings au cnmmmi 

^ # le* si 1 il lin” s 

poids sur le marché, paroîtra peut -être ri-iéftensvjw- 

, 1 . te» 1 H»*»»- 

sible a mes lecteurs ; c est pourtant ce qiu se 
pratique tous les jours. Car , que je vende 
mon argent en barre , à raison de 65 shil- 
lings par livre (payables en shillings, gui- 
nées ou billets de banque) , ou que j’achete 
de vieux shillings poids pour poids , cela 
ne revient -il pas entièrement au môme? Si 
l'on ne vend pas les vieux shillings à la 
livre , ce n’est que parcequ’ils ne pesent pas 
tous également, quoiqu’ils aient tous la môme 
valeur dans la circulation ; mais on échange, 
pour ainsi dire, ses lingots contre de vieux 
shillings usés, et réduits à un rapport moyen 
de valeur ; ce qui est véritablement acheter 
de vieux shillings au poids sur le marché. 
Quelqu’un donc qui peut , avec une livre d’ar- 

114 
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gent en lingot, acheter la valeur de 65 vieux 
shillings , n'emploiera jamais la môme 
quantité de ce métal pour en acheter 6z de 
poids , qui ne sont à préférer nulle part, si 
ce n’est au creuset. La môme chose a lieu 
pour l’or. 

J’ai tâché de démontrer, par des raisonne- 
ments incontestables , que les especes d'ar- 
gent dont la valeur surpasse celle de toute 
autre monnoie courante dans le royaume, 
ne peuvent pas rester dans la circulation , 
ni échapper aux spéculations des billonneurs 
et nu creuset. Je crois pouvoir regarder cette 
vérité comme admise d’un chacun , et comme 
d’autant, plus essentielle qu’elle est le plus 
fort argument à opposer à ceux qui propo- 
sent d’introduire des shillings de bas aloi 
dans la circulation, comme le plus sâr 
moyen de procurer la monnoie des pièces 
d’or ; projet d’ailleurs si contraire à tons les 
principes des monnoies , que je n’ai pas cru 
devoir le discuter. 

Si donc les shillings ne valent véritable- 
ment pas plus que le -’ 7 d’une guinée , quel 
effet la loi qui réduiroit les guinées à 20 shil- 
lings produiroit-elle sur les marchands s Au- 
cun ; et les guinées continueroient d’ôtre ac- 
ceptées par tous les banquiers de Londres , à 
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rn 'son de 21 shillings, et réciproquement 21 
shillings seroient acceptés pour line guinée. 

Mais , dans notre supposition qu’on 11e 
voulût nas renouveller les especes , et nue les riutmne. 

1 r , roit 

pièces d argent légères continuassent de pas- aux j 
ser comme elles ront a présent, quel garant r«, <.».iue 
aurait- on que la livre sterling ne diminue- ° 
roit pas tous les ans de valeur? L’étalon se- 
rait donc entièrement fi$é aux vieilles piè- 
ces d’argent ; et l’on ne voudrait pas plus 
payer en guinées à raison de 20 shillings 
chaque, qu’on ne le fait de nos jours en ar- 
gent de poids légal. Le seul moyen qu’il y 
aurait alors de conserver les especes serait 
de laisser aux gainées le soin de chercher 
leur propre valeur. Dès lors elles remonte- 
roient jusqu’à 21 shillings , ce qui est leur 
valeur intrinsèque. Mais , dans ce cas , les 
shillings devenant plus légers, ne perdraient- 
ils pdi de leur valeur relativement à la 
guinée ? N’est - ce pas là ce qui arriva en 
1695? Et cet abus ne fut-il pas la cause de 
la hausse dans le prix des guinées , et de la 
diminution proportionnelle de la valeur d* 
la livre sterling ? 

De même que tout ce qui appauvrit «r*- 

1 111. ration itiolt 

graduellement l’étalon doit être avantageux 
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profitable pour ceux qui peuvent s’en prévaloir, de 
fhamij. même aussi la transformation de l’or mou- 
noyé en marchandise , dans un temps où le 
gros de la nation n’a pas de mesure fixe pour 
en déterminer la valeur , doit être avanta- 
geuse à ceux qui en ont une bien sûre ; sa- 
voir, le change avec l’étranger. 

Rnintnve Outre qu’une telle mesure tendroit évi- 
bitem*. demment à mettre l’étalon au-dessous de sa 
valeur actuelle , elle seroit accompagnée de 
conséquences ruineuses pour toute la classe 
des débiteurs. Qu’il me soit permis d’en 
donner un exemple. Je supposerai donc 
qu’une personne doit une grande somme 
telle que 100,000 livres sterling, et que le 
créancier en demande le paiement. Le débi- 
teur offre des guinées à la valeur courante et 
conventionnelle de 21 shillings , le créai*- 
cier les refuse ; l'offre de billets de banque 
est pareillement rejetée : en vain le premier 
se rejettera-t-il sur l'impossibilité de rassem- 
bler une si forte somme en especes d’argent : 
il doit , et il faut qu’il en trouve. Le créan- 
cier lui représente qu’il peut s’adresser en 
toute sûreté à l’hôtel des monnoies. Voilà 
donc mon débiteur obligé , ou de lâcher ses 
guinées à raison de 20 shillings , ou de 
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porter à l’hôtel des monnoies des lingots 
d’argent qui lui coûtent 65 shillings la 
livre troye , pour n’en recevoir que 6r . , 
avec lesquels il satisfait son créancier. Il 
n’y auroit peut - être que demi mal à cette 
opération, toute ruineuse qu’elle est, si du 
moins elle contrihuoità remettre des especes 
de poids dans la circulation : mais bien loin 
de là. Le créancier n’a pas plutôt touché 
ses nouveaux shillings , qu’il les met dans 
le creuset , et qu’ainsi transformés en lin- 
gots , il les envoie vendre sur le marché à 
raison de 65 sous l’once, payables en billets 
de banque. 

De là il se transporte à la banque , et cnWqnm- 
demande la réalisation de ses billets. On ne bàlqur"" C 
peut pas supposer qu’elle possédé assez de 
vieux argent usé pour acquitter tous les bil- 
lets en circulation. La banque se trouve donc 
dans le même cas que le débiteur , et doit 
envoyer de l’argent à l’hôtel des monnoies ; 
non pas pour être, comme ci - devant , ex- 
porté , on fondu de nouveau après avoir été 
monnoyé , mais pour acquitter les billets 
qu’elle a donnés pour des pièces d’argent lé- 
gères , ou des guinées à 21 shillings. Le 
créancier renouvelle avec cet argent son jeu 
précédent, le fond, échange le lingot contre 
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des billets , et retourne à la banque deman- 
der un nouveau paiement. 

Rpiiuîn le» Par rapport à la derniere supposition, 

guinées re- , _ . . , 11* 

viem au mè- soit que les guinees devenues marchandises 

•ne une de les ...... . 1 

•«.Mue au aillent chercher leur propre valeur , ou 

îr<-w»^duti- qu’elles soient fixées à 20 shillings , les 

ducs. , » A 

conséquences seront toujours les mornes ; 
car il est bien certain que personne ne vou- 
dra donner une gainée do poids , pour 20 
shillings tels que ceux qui circulent pour le 
présent ; et si les débiteurs sont obligés 
de payer à ce taux , leur condition seroit 
exactement aussi malheureuse que dans la 
supposition précédente ; car la différence 
qu’il y a entre un paiement fait en especes 
d’argent de poids , et un paiement fait en 
bonnes guinées évaluées à 20 shillings , 
n’excede pas celle entre 1718.7 et 171,9.9 ; 
puisqu’une guinée qui pese nfl ; grains 
d’or fin , équivaut à 1719.9 grains d'argent 
fin , selon le rapport de 1 à 1 4 3 ; tandis 
qu’une livre sterling conforme aux règle- 
ments et statuts , ne vaut que 1718.7 grains 
du môme métal. 

Nous pouvons donc conclure que le pro- 
jet de réduire les guinées à 20 shillings , 
n’est admissible que dans la supposition où 
on renouvelicroit en même temps lesmon- 
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noies d’argent : sans cette condition , le 
désordre resteroit toujours le même que par 
le passé ; et il en résulteroit une nouvelle dis- 
proportion entrejes métaux, telle que per- 
sonne ne voudroit alors payer en or, comme 
personne ne veut le faire aujourd’hui en 
argent. 




CHAPITRE XI. 

Moyen de rétablir l’unité monnaie au 
taux de l'étalon Jixè par la veine Eli- 
sabeth , et conséquences qui en résul- 
teroÿmt. 

P ass o n s actuellement à l’examen du pro- ^ Comment 
jet de rétablir l’étalon conformément à celui sterling » iv- 
des statuts d’Elisabeth ; projet qui , quoique reins Lli*a- 

. , ], . betb. 

présenté en d uutres termes , revient cepen- 
dant à celui de réduire les guinées à so N 

shillings , avec cette différence que celui- 
ci suppose le renouvellement de toutes les 
especes d'argent , et de toutes les vieilles 
guinées. Rien de plus facile que cette ré- 
forme. 

I. La première mesure à prendre est d’or» 






A 
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donner que toutes les especes d’or et d'ar* 
gent monnoyées , antérieures à une ccrtaino 
date , n’auront plus cours à l’avenir que sui- 
vant leur poids. , 

II. Maintenir le prix de l’argent au taux 
où il est actuellement à l’hôtel des mon- 
noies , c’est-à-dire à 5 shillings 2 sous l’once, 
et fixer celui de l’or à 3 livres sterling, 14 
shillings 2 j deniers. 

III. Ordonner que comme par le passé , 
on frappât 62 shillings dans une livre 
troye d’argent , et 44 i guinées dans une 
livre d’or. 

IV. Enfin de fixer la valeur de ces gui- 
nées à 20 shillings. 

C’est ainsi que l’étalon se trouvera^étahlî 
h la valeur de l’argent arrêtée par Elisabeth; 
les métaux recouvreront , à peu de chose 
près , le rapport de 1 à 14 j ^toutes les espe- 
ces monnoyées du royaume seront rappel- 
lées au poids étalon. Il n’y aura aucun pro- 
fit, ni à fondre , ni à exporter les especes d’un 
métal de préférence à celles de l’autre : quand 
le cours du change sera au pair , il répon- 
dra (en supposant des calculs exacts) au taux 
réel de l’or ou de l’argent , tels qu’ils seront 
évalués par d’autres nations , comme la 
France qui observe les mêmes proportions 
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et la livre sterling restera attachée aux deux 
métaux comme ci -devant. 

Les conséquences résultantes de cette ré- , 11 rf * u,l ®7 
forme , seront que la livre sterling montera [ om,c “V e , 
de t638 grains d’argent fin (taux auquel p^ daa ‘ l ‘'“- 
l’argent usé courant se trouve actuellement) 
à 1718.7; et de n3 grains d’or fin ( taux 
de l’or courant actuel ) à 1 18 . 6'44 ; c’est-à- 
dire que la valeur d’une livre sterling eil 
l’une et l’autre espece montera de 5 p. £ de 
sa valeur actuelle. Cette hausse sera à l’a- 
vantage de tous les créanciers , et au détri- 
ment de tous les débiteurs. A dater du jour 
de ce nouveau réglement, le change sur tou- 
tes les places de l’Europe montera de 4- 9 P- s 
en faveur de l’Angleterre , et tous les proprié- 
taires de rentes foncières e«i Angleterre qui se 
trouveront hors du pays gagneront 4*9 p- I 
par an , sur les lettres de change ou remi- 
ses qu’on leur fera passer. J’ignore si les 
prix des denrées dirSinueront en proportion 
en Angleterre ; mais ce qu’il y a d’assez cer- 
tain , c’est que tout ce qui sera acheté pour 
l'étranger diminuera de valeur ; par la raison 
que les marchands ne seront pas dupes de 
cette innovation , ni ne voudront donner 
la même somme en especes de poids , pour 
des objets qu’ils avoient coutume de payer 
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en especes légères. Ceux dont les ancêtres 
ont affermé les terres du temps de la reine 
Elisabeth , ou même depuis , lorsque l’or et 
l’argent étoient encore dans le rapport de 
1 à 14 £ « et lorsque les especes d’argent 
avoient encore leur poids conforme à l’éta- 
lon , ne seront plus lésés. Toutes les taxes 
imposées par livres sterling, shillings et 
sous , seront haussées ; celles imposées à tant 
pour cent de la valeur, resteront les mêmes; 
quoiqu’en apparence elles baisseront dans 
t la dénomination, c’est-à-dire qu’elles pro- 

duiront intrinsèquement autant , mais moins 
en livres , shillings et sous , que par le passé. 
La nation perdra 4.3 p | du capital entier 
et des intérêts de la dette publique, que les 
créanciers gagneront. La banque profitera 
en qualité de créancier du gouvernement on 
de la nation; mais elle perdra (ainsi que 
tous les banquiers anglois) 4 -£) P 5 sur tout 
le papier en circulation. Tous les posscs- 
seu rs d’annuités , propriétaires d e biens fond s , 
et créanciers de quelque dénomination que 
ce soit , dont les contrats ont moins de 3o ans 
d’ancienneté, gagneront. Tous les débiteurs, 
hypothécaires , tenanciers , dont les con- 
trats ne datent pas antérieurement à ce 
même nombre d'années , perdront. Toutes 

les 
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les marchandises , sans exception , devront 
tomber de 4-9 P I de valeur; et s’il y en 
avoit quelques unes dont la valeur ne tom- 
bât pas dans cette proportion , la perte se- 
roit pour le consommateur. 

Telles sont les conséquences les plus évi- 
dentes qui doivent résulter de ce projet do 
réforme ; et c’est k nation elle - même qui 
peut le mieux juger jusqu’à quel point il 
peut contribuer à son avantage. 

Il n’y a pas de milieu ; ou toutes ces con- 
séquences sont justes, ou bien tous les prin- 
cipes que j’ai établis jusqu’à présent sont 
faux. 

Une naticm sage doit toujours être diri- Dan, ton; 

if n af îqd bien 

géed'aprèslesloix delà justice. Chaqueclasse policée, les 
de citoyens a un droit égal à la protection cuJicrs «loi- 

vent écre éga- 

d un gouvernement juste et éclaire. Toute lenteur proté- 
mesure adoptée par l’administration , qui fait 6 
gagner les uns aux dépens des autres , est 
mal combinée et fausse : toute mesure au 
contraire qui tend à remettre ceux qui ont 
été injustement dépouillés , dans la posses- 
sion de leurs droits , en les indemnisant aux 
dépens de ceux qui ont fait des gains illi- 
cites , est juste et bien combinée. Selon ces 
principes , il est impossible d'approuver l’o- 
pération que nous venons de décrire : c’est 

Tome III. I 
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un véritable chaos politique ; autant vau- 
droit mettre dans une roue tous les intérêts 
tant publics que privés de la Grande-Breta- 
gne , et les tirer au sort comme une loterie. 
Il est donc nécessaire d’entrer dans un 



examen plus particulier de tous ces intérêts si 
opposés et si contraires ; de rechercher quels 
sont ceux dont les intérêts ont été lésés et 
continuent à l'être par l’appauvrissement 
actuel de l’étalon, et quels sont ceux qui 
seroient les soulïrants, si on le rétablissoit 
6elon le plan proposé. Quand nous aurons 
découvert les perdants , il ne sera pas diffi- 




cile de comioître ceux qui gagnent. 

Ceux qui perdent par l’appauvrissement 
de l’étalon sont : 

i°. Tous les créanciers dont les contrat* 



sont d'une date antérieure à cet appauvris- 



sement. 



2 °. Tous ceux qui vendent aux marchands 
perdent en proportion de la continuité du 
désordre des especes monnoyées , et du dé- 
chet de celles en circulation. 



Il n’est pas possible que dans un pays de 
commerce , tel que l’Angleterre , une mon- 
noie courante quelconque puisse se sou- 
tenir long - temps , par la seule vertu de son 
empreinte, à un taux excédant sa valeur in- 
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trinseque. Quiconque donc qui, aveuglé par 
l’habitude d’un débit journalier des mômes 
denrées , ne ti endroit nul compte du déchet 
que les especes courantes éprouvent conti- 
nuellement par la circulation , risquerait 
d'ôtre la dupe des marchés qu’il serait dans 
le cas de faire avec des gens versés dans cette 
matière. 

Ce sont ceux-là qui , selon moi , sont les Dot*™» 
seuls perdants par l’appauvrissement de l’é- d™cèrL*buî 
talon , et qui ont le droit d’en solliciter le 
rétablissement. 

Je ne dois pas cependant passer sous si- 
lence une autre classe de gens beaucoup 
plus nombreuse que les deux précédentes 
ensemble , et qui prétendent avoir les mêmes 
droits, 6ans toutefois que leur prétention 
soit fondée. Ce sont ceux auxquels le désir 
du gain fait supposer que la justice exige 
que le gouvernement anglois rétablisse l’é- 
talon , sans se donner la peine d’approfon- 
dir cette question, importante. 

De cette classe sont tous les créanciers Êt non u 

cluse entier# 

publics ; tous ceux qui jouissent de revenus c,im " 




conques , pour service personnel ; tous les 
propriétaires d’annuités , de biens fonds , 
etc. , eu un mot , chaque habitant de l’An- 

Ia 
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gleterre qui se trouve «avoir quelque créance 
sur quelque intérêt ou public ou privé. 

Mais qu’il me soit permis de leur faire une 
question : à quel titre un individu quelcon- 
que prétend-il recevoir en paiement un grain 
d’argent ou d’or de plus qu’il n’a été stipulé 
par le débiteur au moment du contrat ; et 
cela parcequ’il a paru convenable au gou- 
vernement de la Grande-Bretagne de faire 
un nouveau réglement concernant ses mon- 
naies? S’il est vrai que chacun a le droit de 
se plaindre de l’appauvrissement de l’étalon , 
en tant qu’il se trouve lésé dans le poids des 
métaux fins qu’il devoit recevoir , celui qui , 
parla hausse de cet étalon, se voit contraint 
de rembourser un poids de métaux excé- 
dant la valeur qu’il a reçue, n’a-t-il pas aussi 
le même droit de crier à l’injustice? 

Le simple bon sens indique combien il 
seroit injuste et déplacé que la hausse de 
l’étalon des especes monnoyées fût profita- 
ble à d’autres qu’à ceux qui ont injustement 
souffert de son appauvrissement, ou fût pré- 
judiciable à d’autres qu’à ceux qui ont pro- 
fité de cet appauvrissement pour faire des 
gains illégitimes. 

Dow le» Quand aucune des parties qui se trou- 
Soi»«m°îtr» vent sous l’obligaition d'un contrat quelcon- 
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que, ne peut prouver avoir été lésée dans ,M i® ,,M . à 
ses intérêts par l’appauvrissement de l’éta- 
lon , son rétablissement ne doit avoir aucun 
effet ni pour l’une ni pour l’antre. Toutes 
dettes quelconques peuvent s’appréciera une* 
juste valeur, aussi aisément que celles con- 
tractées en florins , piastres , livres tournois , 

etc. , pour être repayées en livres sterling. 

Le vieux et le nouvel étalon , quoique por- 
tant le même nom , no se ressemblent pas 
plus en valeur réelle qu’une livre tournois 
et une livre sterling , parcequ’elles ont un 
mot de commun entre elles. 

Il n’est personne qui ne doive convenir 
que l’étalon fixé par la reine Elisabeth ne 
soit appauvri , et que la livre sterling n’équi- 
vaut plus à i y 18.7 gAins troye d’argent 

fin. Il faut donc aussi que tout le monde 
convienne que dès lors que l’étalon sera ré- 
tabli , toutes les marchandises , de quelque 
nature qu’elles soient , doivent diminuer de 
valeur. 

Sidonc quelqu’un , après lerétablissement, Conformé- 

x x 1 ment a i «qui- 

a le droit de proportionner le prix des em- 
plettes qu’il veut faire, au changement arrivé 
dans les monnoies, pourquoi celui qui doit 
se verroit-il exclus de ce privilège? Pour- 
quoi des contrats permanents seront - ils 

Iil 
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strictement obligatoires selon la teneur des 
mots, tandis que des contrats passagers, 
tels que des achats et ventes , ne le seront 
que selon les choses ? 

Deux personnes louent chacune un do- 
mestique ; Tune fait son accord à raison de 
20 guindés de gages annuels, et l’autre à 
raison de 21 livres sterling : peu de temps 
après ce traité, il arrive que l’étalon est ré- 
tabli dans la maniéré susdite; y a-t-il rien 
de plus absurde que de dire que celui qui sti- 
pula les vingt guinées , aura satisfait à son 
engagement après ce rétablissement , en 
•payant comme avant ses 20 guinées ; et que 
celui qui stipula al livres sterling , sera 
obligé do payer 21 guinées? 

Sur quoi donc ce serviteur salarié , ce 
possesseur d’annuités, ce créancier muni 
d’obligation ou de toute autre sûreté pour 
une somme qui lui est due , se fonderoit-il , 
pour exiger qu’on lui payât le même nom- 
bre de livres sterling stipulé d’abord, tan- 
dis que la valeur intrinsèque de la livre ster- 
ling est augmentée de 5 p 5 au - dessus de 
celle qu’elle avoit quand l'obligation fut con- 
tractée? 
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CHAPITRE XII. 

Objections contre les principes établis d’a- 
près ces recherches ; et réfutations d« 
ces objections. 

O n voudra bien remarquer, j’espere, que 
je ne prétends pas dire qu’en fabriquant 65 
shillings avec une livre troye d’argent au 
titre, ou bien qu’en renouvellant les especes 
sur l’ancien pied de 62 shillings à la livre, 
mais réduisant en même temps les guinées 
à 20 shillings, et autorisant dans les con- 
versions du nouveau à l’ancien étalon , une 
déduction de 5 p -j sur les contrats passés an- 
térieurement , la valeur de la livre sterling ne » 

soit véritablement appauvrie, relativement 
à ce qu’elle étoit lorsqu’elle se trouvoit atta- 
chée à l’argent, selon le réglement d'Elisabeth. 

Mon unique intention est de prouver qu’au- 
cune de ces deux opérations (qui d’ailleurs 
sont à très peu de chose près les mêmes ) 
n’appauvriroit en aucune façon la valefir 
que la livre sterling a actuellement, ni celle 
qu’elle a eue dans les trente dernieres an- 
nées passées. 

H 
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Mais comme cette opinion n’est rien moins 
que généralement adoptée, il est juste que 
je mette sous les yeux de mes lecteurs les 
diverses objections que ses adversaires y 
Qu’une U. opposent. 

Tre »eia tou- Object. I. L’habitude de réunir les idées 

jours enTÛ.v , . . 

comme de valeur avec la dénomination des especes » 
a acquis un tel degré de force , que la livre 
sterling haussée ou non, emportera toujours 
avec elle la même mesure de valeur : le prix 
des denrées ne baissera pas dans la vraie 
proportion de cette hausse. Si les conver- 
sions sont autorisées , la confusion sera sans 
bornes ; et en général la diminution opérée 
par là sur la valeur numéraire , deviendra 
une diminution réelle sur la valeur intrin- 
_ ... seque. 

Qnalfta* • 

ÎSiwûr* Object. II. Le manque de proportion 

pum'u’ii «t c ^ ans ^ es es P ec es monnoyées , non plus que 

•tracta aux J enr déchet et leur défaut de poids, ne sont 

rrj»U*incnti t 1 

e: non aux es- p as \m appauvrissement réel de l’étalon. 

pccfç mon- 1 1 1 

notées. L'unité monnoie conserve sa valeur intrin- 
sèque en vertu du réglement d’Elisabeth qui 
l’a établie. Il n’est pas exact de dire que l’é- 
talon anglois est uniquement attaché aux 
especes monnoyées , et qu’il n’y a pas de 
mesure invariable à laquelle il puisse être 
comparé. La livre sterling est véritablement 
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fixée .à ce réglement , et non aux especes ; 
ainsi il n’y a uniquement qu’un changement 
dans ce réglement , et non une variation 
dans les especes , qui puisse changer l’étalon. 

Objf.ct. III. La livre sterling conserve en , te ^?ng* 
core sa valeur légale, conformément au ré- 718.7 
glement d’Eüsabeth , quoique les spécula- |à‘‘ n “ 1 £ n . J 
teurs sur les changes et les billonneurs puis- 
sent faire croire le contraire. Par conséquent, 
un réglement qui fixerait à 65 le nombre de 
shillings qui doit produire une livre troye 
d'argent, ou qui admettrait une déduction 
de 5 pour cent sur l’ancien étalon , sous pré- 
texte qu’une livre sterling ne vaut présen- 
tement que i6'38 grains d’argent fin , ne peut 
être considéré comme maintenant l’étalon, 
au taux où il est depuis 3o ans , mais bien 
comme un appauvrissement de sa valeur 
actuelle. 0 

Object. IV. Si on prétend que le déchet Q°. e 

* pnncipc.9 en- 

des especes, produit par le frottement et le l,Vmem " rc 

1 1 1 euxunapptu* 

long usage, doit être considéré comme un"'» 0 » 1 

y m progressif de 

appauvrissement de l’étalon en dépit de tous r<i3on *eh«- 

’*■ A t 1 quercnouvrl- 

les réglements ; et si, à chaque renouvelle- !«“■<-"' J» 
ment de monnoies , on doit se regler sur Je 
poids des anciennes especes usées et légères^ 
afin de conserver, à chaque fois, la valeur 
actuelle de l’unité moimoie , il est clair qu’a- 
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vec le temps cette unité se réduira à rien. 
Qu«ie«in#- Oiuect. V. Si les mesures communémentem- 
* E <ioi- ployées , ens’usant ou par fraude , devenoient 
bÜTi' eo V ?‘!.v- plus petites que les mesures étalonnées con- 
j servées «à l’échiquier, ce serait une absurdité 
riJT Palpable que, pour cette raison, on dût di- 
"àr ;tu? 5 “finuer les mesures étalonnées : il serait donc 
pareillement absurde de diminuer l’argent 
étalon de la livre sterling , tandis que le ré- 
glement d’Elisabeth subsiste 
Qae le a. Object. VI. L’appauvrissement légal de 
pcccs eu sup- l’étalon est une usurpation violente sur la 
CT d.nV îcs propriété d’un chacun ; lorsque les especes 

maias duquel . I . * . 1 

«lie* se erou- sont appauvries par la circulation , la perte 
où elles ne tombe que sur ceux entre les mains des- 
m a i, a nap-’’ quels elles se trouvent au moment où elles 
sont décriées. 

O» ce «mu Object. VII. Quoiqu’il soit possible que 
t^itimérrœ- les marchuids et les billonneurs n’estiment 

lile* intériwi* i 1 n 1 • . i • 

r«, et non la valeur cL une livre sterling que sur son 
\IJ,Z non poids en or et en argent , et qu’en consé- 
ciwn vn «|ui r c- quence le cours du change et le prix du lin- 
gienti’tttion. g Qt ne sern bl en t la fixer qu’à 1 13 grains d’or 

fin ou i (>38 grains d’argent, cependant, dans 
les transactions mercantiles intérieures , elle 
conserve sa valeur légale , c’est-à-dire qu’elle 
vaut 1718.7 grains d’argent fin; pareeque les 
habitants du pays 11e font attention qu’au 
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nombre, et nullement au poids. Le cours 
de la monnoie à la quantité se réglé sur l’éta- 
lon comme celui de la monnoie au poids se 
réglé sur les especes mêmes. 

La quantité d’especes monnoyées qui sor- 
tent du pays , ou môme le nombre de trans- 
actions mercantiles faites avec l’étranger, 
est si peu considérable, comparé avec la cir- 
culation intérieure , que la valeur que les 
étrangers assignent à la monnoie angloise 
ne peut que très peu influer sur sa valeur 
dans le pays. 

Object. VIII. Les especes , quoique lége- QneUtam 
re.s , étant reçues dans toutes les caisses pu- ^“''«'nt”" 
bliques à raison de leur valeur légale, elles 
maintiennent cette valeur , quelque déchues ^nèur 
de leur poids qu’elles puissent être. 

Object. I X. Ce projet est le même que ce- 
lui proposé par Lowndes en i6g5 , si ample- 
ment réfuté par M, Locke , et rejeté par la 
nation entière dans une circonstance toute 
semblable. 

Afin de ne rien omettre de ce qui tend à Repon««i 

, . , . 1 tout*» ce» oS> 

répandre le plus grand jour sur cette ma-i«>K»u. 
tiere, je vais répondre à toutes ces objec- 
tions de la maniéré la plus courte et la plus 
précise. Je les ai recueillies de toutes parts , 
et particulièrement de l’ouvrage de M. Har- 
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ris. J’ai tâché de les présenter dans toute 
leur force ; et mes réponses , dictées par la 
bonne fpi, seront appuyées sur les princi- 
pes déjà établis , et sur des faits incontesta- 
bles. 

Que U U- RÉPONSE I. 11 n’y a pas d’habitude , quel- 
î"n? “ “ Ti, ( l ue hivétérée et quelque forte qu’elle soit, 
par t nu, ici qui puisse aveugler les hommes sur leur in- 

débiteur* , cr x A ° 

p.y crut qui térêt. Dans certains pays il n’est rien de plus 

achètent. # 1 J A 

ordinaire que de voir hausser ou baisser ar- 
bitrairement la valeur numéraire des diffé- 
rentes dénominations des especes : mais ces 
changements n’ont pas plutôt eu lieu , qu’ils 
deviennent familiers même aux enfants de 
12 à 1 4 ans; et quiconque a eu occasion de 
voyager , n’a pu voir sans surprise la pré- 
cision avec laquelle les gens du commun 
même savent évaluer toutes les especes de 
monnoies. Si l’on ne fait que rétablir l’éta- 
lon , on verra bientôt naître dans la tête des 
vendeurs et des créanciers l’habitude d’y 
comparer la vieille livre sterling; les ache- 
teurs et les débiteurs s’accoutumeront bien 
vîte aussi à une déduction qui leur est fa- 
vorable de 5 p | , pourvu qu’ils s’y sentent 
autorisés parla loi. 11 dépend en grande par- 
tie du gouvernement de faire que les objets 
de consommation suivent la juste propor- 
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tion de leur valeur , en convertissant les ta- 
xes , en faisant de nouveaux tarifs pour les 
impôts et les droits , et en mettant entre les 
mains du peuple des tables propres à l'éclai; 
rer. Lorsqu’on sera bien au fait de l’opéra- 
tion , l’exécution en sera facile. 

Réponse II. Si on pou voit prouver que s; l’Atatn* 
l’étalon de la livre sterling est fixé au régi 6- au réglement, 
ment d’Elisabeth , et non aux especes , cette 
objection seroit décisive. Alors on pourroit ptcei. 
exiger que le paiement des obligations s’ef- 
fectuât au poids de l'argent, puisque le ré- 
glement ne statue que ce poids. Quelqu'un 
me doit mille livres ; il m’offre le rembour- 
sement en especes légales d’or ou d’argent, 
suivant le cours : si l’étalon étoit attaché au 
réglement, je serois en droit de refuser les 
unes et les autres, si je les croyois légères ou 
disproportionnées , et d’exiger de lui qu’il 
me pesât 1718700 grains d’argent fin, qu 
1858060 grains d’argent au titre légal. > 

Comme ceci n’est pas le cas, il s’ensuit 
que l’étalon n’est pas fixé au réglement d’Eli- 
sabeth , ni par conséquent à une mesure in- 
variable ; qu’ainsi il doit suivre les varia- 
tions qu’éprouvent les monnoies auxquelles 
seules il est attaché. 

Réponse III. Si on dit que la livre sterling p«r*onn* 

1 0 ne peut étro 






Digitized by Google 



j42 économie politique. 

«Wî s é a,, vaut dans tous les cas 1718.7 grains d'ar* 
^r.d'arp/ni iin gent fin , je suis en droit de demander qui 
«critag? hv ‘ e pourra forcer quelqu’un dans toute l’An- 
gleterre de payer à ce taux? Mais s’il est 
vrai de dire au contraire que dans tout le 
royaume il n’y ait pas une livre sterling, qui 
ne puisse être acquittée avec 1 13 grains d’or 
fin, ou avec i(>38 grains d’argent fin, ne 
suis-je pas autorisé à évaluer la livre sterling 
à ce tatzx ? Si tel est le cas , n’est-il pas évi- 
dent que l’addition d’un grain d’argent ou 
d’or , lors d’un renouvellement de mon- 
noies , implique nécessairement une hausse 
de l’étalon? 

c« ne «ont Réponse IV. Cette objection se rapporte 
menu* 'ilny- au déchet des especes , et non aux réglements 
âes inonnnie! adoptés par l’hôtel des monnoies. J’ai sou- 
2EJPÏÎ, vent fait observer que c’est ce déchet , occa- 
bi™ sionné par une longue circulation , qui de 
lui-même appauvrit l’étalon, en dépit du ré- 
«p«c> cou- gjement tel qu’il existe , et non en dépit de 
ce qu’il pourroit être. 

Il est incontestable qu’aussi long -temps 
qu’une nation permettra que sa monnoie 
cornante passe en vertu de l’empreinte , sans 
faire attention au poids légal , sa négligence 
entraînera avec elle l’appauvrissement de 
, l’étalon, et deviendra une contravention 



LIVRE III. C H A P. XII. 143 
manifeste au réglement par lequel le poids 
est fixé ; par conséquent, un renouvellement 
subséquent des monnoies, qui mettrait les 
nouvelles au pair de la valeur alors avilie des 
vieilles , ne peut pas être considéré comme 
étant soi-même un nouvel appauvrissement. 

Le renouvellement des monnoies n’est 
dans ce cas qu’une interruption à la circu- 
lation des especes inégales de poids ; et c’est 
de cette inégalité d’où provient en grande 
partie l’appauvrissement progressif de l’éta- 
lon; mais cette opération telle qu’elle est pro- 
posée, ne détériore nullement l'étalon par 
elle -même , quoiqu’à la vérité elle ne puisse 
pas être regardée comme un préservatif con- 
tre les appauvrissements futurs. 

Si la loi ne statue pas positivement que 
les débiteurs devront bonifier de façon ou 
d’autre le poids des especes avec lesquelles 
ils s’acquittent, il faut nécessairement qu’à 
chaque renouvellement des especes , l’étalon 
s’appauvrisse régulièrement , ou que l'admi- 
nistration se voye obligée de le rétablir par 
une secousse toujours désavantageuse et nui- 
sible aux intérêts des débiteurs., qui ont 
contracté pendant l’appauvrissement précé- 
dent. 

Réponse V. La comparaison entre les ma- 
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ce se régler 

sur le» me^u-sures ou poids étalonnés conservés à réchî- 

élalonnis , quicr et l’étalon de la livre sterling, n’est 

mcm de rien moins que juste. Si un marchand m or- 

la livre h le- fre du grain, des métaux ou du drap, eh 
talon du régie* ç% . i . . , . 

ment. faisant usage de mesures qui n ont ni Ja ca- 
pacité ni le poids , ni la longueur réglés par la 
Ici , j’ai le droit de le refuser : je puis même 
l’attaquer en justice pour fraude, si j’ai pris 
les marchandises sans y faire attention. Mais , 
comme nous avons déjà dit , il est impossi- 
ble d’exiger l’unité monnoie conforme à celle 
prescrite par le réglement. 

Supposons actuellement que depuis qua- 
ranteans, tout accès aux mesures étalonnées 
conservées à l’échiquier eût été interdit, et que 
dans cet intervalle , toutes les mesures en usa- 
ge parmila nation se fussent détériorées ; que , 
nonobstant cet abus , tous les propriétaires 
de biens fonds commuassent de stipuler leurs 
rentes en grains , 6elon les boisseaux diverse- 
nientdiminués deleurs provinces respectives; 
après quarante ans d’un tel désordre , l’échi- 
quier s’ouvre, et l’on y porte toutes les me- 
sures pour y être contrôlées ; ne seroit - ce 
pas l’injustice la plus criante , de refuser aux 
propriétaires et aux fermiers , qui auroient 
contracté pendant ces quarante ans , de leur 
refuser , dis 1 je , la liberté de convertir leurs 

rentes 
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rentes dans la proportion du boisseau dété- 
riore à celui étalonné. 



Réponse VI. Cette objection est entiè- 
rement fondée sur la supposition que l’ap- 
pauvrissement de l’étalon tient au change- 
ment des dispositions de la loi , et non au 
déchet des especes vieilles et usées , ou 
aux changements survenus dans la pro- 
portion des prix des métaux sur le mar- 
ché. 

Si cette supposition étoit vraie, il faudroit 
que la conséquence qu'on en peut tirer fût “‘“re'ufmb» 
également vraie ; savoir , que la perte occa- jj“ 
sionnée parle déchet des especes, restât en- Jj" 



fièrement suspendue jusqu’au moment où 
toutes les pièces vieilles et usées setoient dj b tircul> ' 

r . DOU. 

tout à la fois retirées de la circulation. Mais 



si je puis prouver que le déchet des especes 
ne tombe pas sur la personne entre les mains 
de laquelle elles se trouvent à l’instant où on 
les retire , excepté toutefois lorsqu’elles 
sont au-dessous du poids moyen de tout lo 
numéraire en circulation , ou bien lorsque 
cette personne, comme débitrice, se voit 
injustement forcée , par une loi arbitraire , 
de payer en especes de poids , ce qu’elle reçut 
en especes légères ; si , dis je , je puis prou- 
ver cette assertion, j’espere qu’on voudra 
Tome III, K 
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bien convenir de la foiblesse de cette objec* 
tion. 

» 

Il est certain que le déchet des especës oc- 
casionne une perte pour quelqu’un ; mais si 
on parvient à démontrer que cette perte n’est 
pas à la charge de la personne entre les mains 
de laquelle les especes légères se trouvent 
au moment où on les retire de la circula- 
tion , il s’ensuivra qu’elle a déjà été propor- 
tionnellement répartie sur ceux qui n’ont 
pas cessé de les accepter, comme ayant leur 
valeur légale , lors même qu’elles étoient 
au-dessous de cette valeur. 

Voici la preuve de cette proposition : 

Je supposerai que la momioie d’argent, 
qui circule en Angleterre, est tellement usée , 
que , l’un portant l’autre , on peut la regar- 
der comme étant de 5 pour | au-dessous de 
son poids étalon. Si on la renouvelle en la 
portant à ce poids étalon , je dis que le nu- 
méraire deviendra , après cette opération , de 
b pour | meilleur qu’il ne l’étoit avant. Ne 
Jaut-il pas, dès lors , que cette révolution fasse 
baisser de 5 pour | la valeur de toutes les 
marchandises ? 

Deux particuliers (A) et (B) ont chacun 
en caisse , la veille du jour où les especes 
légères sont retirées de la circulation, mille 
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livres sterling en espeCes sonnantes ; (A) va 
au marché et acheté du grain pour ses mille 
livres; (B) garde son argent, et se trouve 
forcé , le lendemain , de le porter à la mon- 
n'oie , Oit il l'échange contre des especes de 
poids à 5 potir | de perte , c’est-à-dire , qu’il 
ne reçoit que 950 livres en nouvelles espe- 
ces d’argent; (B) alors va au marché, et 
trouvant la valeur du grain baissée de 5 
pour | , U en acheté , avec ces g5o liv. ster- 
ling, précisément autant que (A) en avoit 
acheté la veille avec ses mille. Je demande 
quelle perte ( B ) a éprouvée en portant son 
argent à la monnoie ? 

Mais , si nous supposons qtte les especes 
sonnantes de (B) soient si vieilles et si usées , 
que leur déchet excédât 5 pour | , il n’est 
pas douteux qu’il ne perdît la différence ; 
attendu que le prix des choses ne diminue- 
roit que selon le rapport général entre la 
monnoie nouvelle et la monnoie ancienne : 
mais , d’un autre côté , il gagneroit , si le 
déchet de ses mille livres en especes , étoit 
moindre que 5 pour |. 

Est-il donc rien de plus absurde que de 
statuer légalement que quelqu’un qui , à cette 
époque , sera débiteur de mille livres , de- 
vra rembourser cette somme en especes de 

ÉL a 
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poids , tandis qu’il ne les reçut qu’en es- 
peces légères. 

Nous avons vu comment (B) pour ses 
g5o livres a reçu autant de grains que (A) 
ert avoit eu la veille pour ses mille livres. 
Mais , supposons que tous les deux aient 
acheté du grain la veille du jour où les 
especes légères furent retirées, avec cette 
différence seulement que (A) l’ait payé 
comptant , et que ( B ) ait donné un 
billet à ordre pour le lendemain ; ne se- 
roit-ce pas une loi contraire à la raison et 
au bon sens, que celle qui obligeroit (B) 
de payer à raison de 5 pour ° de plus pour 
le crédit d’un seul jour, et cela à cause d’un 
événement qu’il n’avoit pu ni prévoir ni 
prévenir ? 

Nous pouvons donc conclure que tant que 
les especes monnoyées d’une nation s’éloi- 
gnent de la valeur légale de l’unité ( qui de- 
vroit être maintenue à l’aide d’une mesure 
invariable ) , il n’v a que ceux entre les mains 
desquels ces especes circulent , qui perdent 
sur ce qu’ils possèdent , en proportion, de ce 
que l’étalon lui-même se détériore pendant 
le temps de la possession. 

ZT Réponse VII. Nous avons dit et prou- 
cmi.icî, d™, vé , je pense, que dans une nation com 
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mercante telle qu’est la nation angloise,ie p*t' 
rien ne pouvoit maintenir long-temps la va- j r .*" a ‘ lo ' n ou j'“ 
leur de l’unité ( supposée entièrement atta- qu’a y a de» 

v 11 billonneur» , 

ehée aux especes nionnoyées , et exempte ou un com- 
de seigneuriage ) au-dessus de la valeur in- ger. 
trinseque des métaux qu’elle contient. Je 
dois actuellement faire voir comment les 
opérations du commerce étranger contri- 
buent à régler et à déterminer la valeur des 
especes courantes , même dans les mains de 
ceux qui les considèrent purement et sim- 
plement comme monnoie de compte ; qui 
les donnent et les reçoivent d’après le 
nombre seulement , et qui ne font jamais 
entrer en compte ni leur poids , ni la pro- 
portion entre les métaux. 

Le prix des marchandises , dans un pays 
de commerce , n’est jamais déterminé par 
des conventions privées , mais par les 
prix du marché. Les marchés étrangers 
règlent le prix du grain, qui, lui -même, 
réglé en partie le prix des autres objets ; et 
ce prix du grain est réglé par la valeur que 
les autres nations payent pour la livre ster- 
ling avec laquelle le grain s’achete. Si donc 
le défaut de poids des monnoies avilit la 
valeur de la livre sterling dans les marchés 
étrangers , il doit, par cela même , augmen- 

K 3 
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ter le prix du grain acheté avec ces livre* 
sterling ; attendu que la valeur de la livre 
sterling n’influe en rien sur celle du grain 
chez l’étranger. La concurrence entre les 
marchands qui achètent les grains dans le 
pays , instmit les fermiers de ce qu’il vaut 
ailleurs ; et dès lors ces derniers , sans se 
donner la peine de combiner les circon- 
stances , l’évaluent et le vendent pour la con- 
sommation intérieure , à un prix propor- 
tionné à celui des marchés étrangers ; c’est- 
à-dire, proportionné à la valeur actuelle des 
especes. C’est ainsi que les fermiers anglois , 
quoique ne faisant nulle attention aux poids 
des especes dans leurs marchés , n’en règlent 
pas moins leurs prix exactement , comme 
s’ils pesoient chaque piece. 

Qu’il me soit permis de demander ce que 
signifie ce passage , la légèreté des especes 
n entre pour rien dans les transactions mer- 
cantiles que nous faisons entre nous dans 
le pays. La monnoie courante à la quan- 
tité se rapporte uniquement à l’étalon 
légal , comme celle courante au poids se 
rapporte aux especes elles-mêmes (i).Parce- 
que quelqu’un voit , dans son shilling léger. 



(1) Essai upon Monejr , part. II, p. 79. 
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tane piece de monnoie légale , s’ensuivra-tâl 
qu’il achètera plus avec , que s’il le consi- 
dèrent relativement à son poids? Ce manœu- 
vre dont l’attention ne porte que sur l’effi- 
gie du roi empreinte sur cette piece , sera- 
t-il mieux traité par le marchand , que ce 
Juif qui a mis le sien dans la balance, et 
qui sait ce qu’il pese,à une fraction de grain 
près? Comment donc ( dans un pays de 
commerce ) la valeur de la monnoie pourra- 
t-elle jamais excéder celle de son poids ? Je 
comprends aisément que tel shilling vaut 
davantage dans les mains du billonneur que 
tel autre ; mais ce que je ne conçois pas , 
c’est qu’un shilling quelconque , léger ou de 
poids , qui passe à la quantité , puisse jamais 
excéder la valeur proportionnelle du poids 
moyen du numéraire en circulation. Celui 
donc qui n’a nulle connoissance de la valeur 
des monnoies , perdra peut-être en donnant 
ses especes de poids. Mais quel bénéfice 
pourra-t-il jamais faire sur son trafic inté- 
rieur ? ou de quelle façon s'y prendra-t-il 
pour faire passer ses especes légères à un 
taux excédent la valeur des especes actuel- 
lement en circulation ? 

Nous pouvons donc poser les principes 
$uivans : i°. que dans un pays de commerce 

K4 
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comme l’Angleterre , où le monnoyage est 
exempt de frais , la valeur de la monnoie 
qui passe à la quantité , et sur l’empreinte , 
est exactement proportionnée à celle du 
poids moyen de toutes les especes courantes 
en circulation ; 2 °. que l’unité monnoie 
étant uniquement attachée aux especes , est 
dans le rapport exact de leur poids ; 3°. que 
lorsque la valeur intrinsèque de toutes les 
especes courantes n’est pas dans l’exacte 
proportion de leurs dénominations , les opé- 
rations du commerce établiront l’égalité ou 
le rapport moyen ; 4°. que lorsque ceci aura 
eu lieu , ceux qui paieront en especes dont 
la valeur excede ce rapport moyen , perdront 
réellement ; tandis que ceux qui paieront en 
especes au-dessous de cette valeur, gagne- 
ront réellement , soit qu’ils le sachent ou 
non. 

Réponse VIII. Le taux auquel les es- 
«ont «■- peces sont reçues dans les coffres du roi et 

n*plres dan* 1 * 

j. « rofFros pu- de la nation , maintient , à la vérité, leur 

tiom ' bien cours légal , mais non leur valeur réelle : et 

leur autorité , ° 

uni* non la tout ce qtii résulte de cette circonstance , 

valeur de la • • . % 

brio itciiing. c est que les especes qui, intrinsèquement * 
ne valent pas une livre sterling , passent 
comme si elles la valoient. Ceci appauvrit 
la valeur de la livre , mais n’en donne pas 
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tme additionnelle aux especes ; et en obli- 
geant le créancier, qui prêtoit 100 liv. ster- 
ling , d’accepter comme paiement les de 
la valeur , n’est-ce pas véritablement auto- 
riser l’appauvrissement de l’étalon? 

Les livres sterling payées à l’échiquier , 
ne sont , en aucune façon , meilleures , ni 
ne seront propres à acheter une plus grande 
quantité de marchandises , que la plus mau- 
vaise livre sterling qui sortit jamais de* 
mains d’un billonneur ; et, par conséquent, 
elles ne contribuent en rien à soutenir la 
valeur des especes : ce sont les marchands 
qui connoissent cette valeur , et qui en rè- 
glent les prix ; le débit public de la cen- 
tième , de la millième partie même d’une 
marchandise vendue en détail dans le pays , 
suffît pour régler par-tout le prix des espe- \ 

ces. Dire que les réglements relatifs auxmon- 
noies , en fixant la valeur de la livre ster- 
ling lui en donnent une additionnelle , ou 
bien que mes intérêts n’ont pas été lésés , 
lorsque dans les derniers quarante ans pas- 
sés , j’ai dû donner ma livre sterling pour ce 
qui n’auroit dû valoir que dix-neuf shillings , 
suivant le réglement de la reine Elisabeth , 
ne seroit-ce pas donner l’idée la plus chi- 
mérique du droit et de la justice ? 
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Si on dit que ce droit porte avec soi ui< 
droit d’indemnisation à l’époque d’une ré- 
formation ou du rétablissement de l’étalon » 
pour les pertes que l’appauvrissement gra- 
duel de cet étalon m’a occasionnées ; je ré- 
ponds que l’Etat , d’après un mûr examen, 
de la nature de mes prétentions , doit , sans 
doute , me faire justice ; mais on n'en peut 
pas conclure que parcequ’un créancier , en 
vertu d’un ancien contrat , se trouve avoir 
perdu quelque chose de sa créance , tous les 
autres créanciers doivent participer au bé- 
néfice de sa restitution, au détriment des 
débiteurs , qui ne leur ont occasionné au- 



cunes pertes. 

^ ce pr<v Réponse IX. J’avoue que ce projet a 

LVe^eduTp!^ beaucoup d’affinité avec celui proposé par 
towniiM , M ' M. Lowndes ; et je me vois forcé de prou- 
U ver , d’une maniéré satisfaisante , comment 
■ limc ' un projet si solidement réfuté en 1695, peut 
être admissible en 17(30. 

les raison En premier lieu , je prétends que la ques- 
nements de t i on n’étoit pas alors bien entendue. Le pro- 

Lowiidcs por- a a 

priîrc!p« r ci- i et Lowndes ne remplissoit pas son 

*onéi. objet , et il établissoit lui-même ses argu- 
ments sur des principes erronés. Il soutenoit 
que le moyen qu’il proposoit ne portoit au- 
cune atteinte à l'ai*cien étalon. Il attribuoit 
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la hausse dans le prix du lingot, à la hausse 
delà valeur intrinsèque de l’argent, et non 
au déchet du poids des especes avec lesquelles • 

on l’achetoit. Il supposoit toujours que c’é- 
toit l’empreinte , et non la substance métal- 
lique , qui lixoit la valeur courante. Selon 
lui , un shilling léger étoit aussi bien un shil- 
ling , que celui qui avoit son poids légal. S’il 
ne proposoit qu’une réduction de 20 pour £ , 
au-dessous de l’étalon fixé par la reine Eli- 
sabeth , dans le poids des especes d’argent, 
c’est qu’il n’osoit pas la proposer plus forte; 
puisqu’en la portant à 33 pour f , et môme 
à 5o pour | , il auroit encore à peine réta- 
bli la proportion entre la valeur de la livre 
sterling et la valeur moyenne dçs especes 
d’argent qui circuloient à cette époque. 

De son côté , M. Locke prétendoit que la Wie n » 

-, . , . . faUoit attan» 

dispute ne rouloit que sur un seul point y h on qu’à la 
savoir , si le projet de M. Loivndes portoit 
atteinte à l’étalon ou non. Les principes sur p'^oiV ’Tà 
lesquels il appuyoit son raisonnement étoient 
fondés et conformes au$on sens ; mais il 
ne fit nulle attention à l’unique objet qui fixe 
à présent la nôtre , nommément aux intérêts 
de ceux qui sont engagés par des contrats 
permanents. 

Le grand argumentqui, selon M. Lowndes, 
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motivoit la réduction de l’étalon , étoit le 
prix de l’argent en lingot , qui valoit 6 sliil- 
• lings 5 sous l’once , C c’est-à-dire , qu’on pou- 

voit acheter cette quantité d’argent en 
barre pour 77 sous de shillings pesant la 
partie d’une livre troye ) ; d’où, il coiï- 
cluoit que d’une livre troye, il falloit frap- 
per 77 shillings ; ce qui diminuoit d’environ 
20 pour ou d’un cinquième , la valeur de 
la livre sterling. M. Locke lui répondit , avec 
raison, que ces 77 sous étoient payés en 
monnoie usée et rognée ; ce qui faisoit que 
leur poids n’excédoit pas celui de 62 sous 
en especes conformes à l’étalon. Cette ré- 
ponse étoit sans réplique. Mais je demande 
si M. Locke eût été d’avis que celui qui au- 
roit emprunté 1000 livres sterling de cette 
monnoie rognée , fût obligé, après le réta- 
blissement de l’étalon , de restituer 1000 liv. 
en monnoie de poids? MM. Locke et Lown- 
des ne réfléchirent que très légèrement sur 
l’influence que l’altération de l’étalon auroit 
sur les intérêts Aspect ifs des débiteurs et 
des créanciers : considération qui , néan- 
moins , motive seule la grande difficulté 
d’une réformation actuelle ; tant est grande 
l’influence de tout changement quelconque 
en matière de politique ! Dans ce temps-là 
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le crédit étoit peu connu ; par conséquent 
la masse des dettes étoit peu considérable 
en Angleterre ; mais à présent le crédit est 
universellement établi , et la masse des dettes 
actives et passives est immense ; elle forme 
un des intérêts principaux dans la Grande- 
Bretagne. 

A l’époque dont nous parlons , les inté- 
rêts fonciers , et ceux de la couronne , étoient 
l’unique objet de l’attention publique ; le 
commerce étoit dans une stagnation presque 
totale, et avoit été ruiné par une guerre de 
pirates ; le mal n’admettoit presque pas de 
remede conforme à l’équité. Le crédit étoit 
très bas , et son déclin continuel demandoit 
la prompte réforme des monnoies. Le réta- 
blissement de l’étalon parut le plus convô' 
nable , tant aux intérêts fonciers qu’au tré- 
sor public, et fut adopté. La nation , ainsi 
<jue tous les débiteurs , se virent dépouillés 
par les créanciers ; mais comme personne 
ne s’en apperçut , personne ne s’en plaignit. 
Mais la question est actuellement bien diffé* 
rente ; les circonstances doivent être mûre- 
ment pesées , et ce n’est que d’après cet exa- 
men qu’on peut décider toutes les question^ 
politiques. 

J’ai déjà fait remarquer combien l’intrô- 
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duction du balancier dans la fabrication dey 
monnoies, contribua à multiplier les opé- 
rations des rogneurs , sur les monnoies 
frappées précédemment au marteau. Si les 
informations que j’ai reçues sont vraies , 
lors de la révolution, les guinées passoient 
à raison de 21 shillings 6 sous. L’or étoit à 
l’argent généralement dans toute l’Europe , 
un peu au-dessus du rapport de 1 à i5 , 
comme on le voit par le fameux réglement 
de i 6 go , nommé la convention de Leipsick , 
qui fixa les monnoies allemandes ; ce même 
rapport avoit aussi fieu en France ; et en Es< 
pagne il étoit oncore plus fort, étant comme 
1 à 16. D’après cela , nous pouvons être sûrs 
.que, lors de la révolution , la monnoie d’ar- 
gent angloise étoit conforme à l’étalon , puis- 
que la guinée devant chercher sa valeur au- 
dessus de 20 shillings, qui étoit sa valeur lé- 
gale, n’excéda pas le prix de 2.1 shillings <3 
sous , ce qui revient au rapport de 1 , à 1 5.0>. 
Or , si la monnoie d’argent eût été légère > 

, la guinée n’eût pas manqué de hausser do 
. valeur. 

De 1(192 à x 6 g 5 , c’est-à-dire dans Yrspa- 
ce cle trois années ( Considérations ultérieu- 
res , par M. Locke , pag. 74 ) , le déchet des 
monnoies produit par les opérations des 
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ïogneurs , fit des progrès si rapides , que la 
guinée monta de 21 shillings 6 ' sous à 3o shil- 
lings ; et , selon une lettre que j'ai devant 
moi, signée G. D. , et imprimée en i6<)5 , 
sous le titre de A letter J'rom an english 
me reliant at A msterdam lo his friend at 
London (1), il paroit que la livre sterling 
n’avoit, à cette époque, aucune valeur déter- 
minée ; tant étoit grande la différence entre 
les especes courantes î L’auteur de cette lettre 
prouve la vérité de cette assertion, en disant 
que 1 00 livres sterling en monnoie d'argent 
ne pesaient pas ordinairement au-delà de 
14 à 18 livres troye , tandis que le poids 
de cette somme devoit être de 32 livres 
troye. A ce compte les gainées étoient trop 
bon marché à 3o shillings , et elles en va- 
loient au moins 4°> ce qui se trouve^con- 
firmé par Davenant , qui dit que les 5 mil- 
lions empruntés dans ce temps par le gou- 
vernement ne produisirent pas réellement la 
.Valeur de 2 millions et demi. 

Ce seroit totalement s’écarter de notre but Le ’ 

' • ~ m sîances politi- 

actuel, que d’entrer dans une discussion par- qu« 

_ . . . • *• • finimeateba»* 

ticuliere pour faire voir la différence entre 



(1) Lettre d’un marchand anglois , résidant à 
Amsterdam , à son ami à Londres. 



iSo icONOMÎE POLITIQUE, 
l’état politique de l’Angleterre à l’époqu* 
dont nous parlons , et son état présent. Qu’il 
Suffise de faire observer en général : 

I. Qu’il n’étoit pas alors possible de dé- 
terminer la valeur courante d’une livre s ter* 
ling. Elle varioit chaque mois , et alloit cha- 
que jour en diminuant. Actuellement elle se 
soutient à-peu-près au même taux depuis 
nombre d’années. 

II. L’unité monnoie n’avoit rien qui pût la 
maintenir à une valeur déterminée. L’argent 
auquel elle étoit attachée , étoit rogné trois 
fois dans l’année ; tandis que l’or , devenu 
semblable aux autres marchandises , cher- 
choit sa propre valeur. Actuellement l’or no 
peut plus varier ; la guinée est fixe , et doit 
passer pour 21 shillings, quelque légères 
que soient d’ailleurs les monnoies d’argent ; 
ce qui assigne une valeur déterminée à la 
livre sterling. 

III. En i6g5 , le désordre s’étoit accru ra- 
pidement ; à présent il s’est introduit peu à 
peu , et son accroissement a été presque in- 
sensible; d’où il suit que 

IV. Alors le nombre de contrats perma- 
nents , dont ladateremontoitau-delà del’ori- 
gine de l'appauvrissement de l’étalon , étoit 

gfand ? 
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grand , tandis qu’à présent il n’y en a que 
très peu. . . . v 

V. En iGg 5 , on connoissoit à peine la 
classe des rentiers , et les riches a voient leuf 
argent en nature dans leurs coffres : actuel- 
lement les riches ont le leur en papier dans 
leurs porte-feuilles. 

VI. La différence entre la monnoie cou- 
rante et l’étalon légal étoit , en i 6 g 5 , de près 
de la moitié : à présent elle n’est guère que 
d’un vingtième. 

Vil. La dette nationale n’excédoitpas alors 
12 millions: actuellement elle monte à plus 
de 140 millions (î). 

VIII. Beaucoup de sommes empruntées 
étoient hypothéquées sur certaines branches 
des droits d’accise , dont le produit étoit in- 
certain ; et les déficit (qui sont inévitables d’a* 
près de tels arrangements ) n’étoient pas bo« 
nifiés aux créanciers. A présent tout est payé 
en sommes déterminées de livres sterling^ 

IX. Enfin , on n’étoit pas encore bien ait 
fait de l’état de la question. Locke et Lowndes 
sentoient bien , mais ne 'voyoient pas clai- 
rement en quoi consistoit la différence de 
leurs opinions ; et ceux qui ne font que setu 



(1) En 1766. 
Tome lit. 
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tir ne s’expriment jamais avec assez do 
clarté. 

On croyoit généralement , alors , qu’une 
livre ne pouvoit jamais valoir plus d’une 
Itvrc ; mais actuellement on sait calculer à 
un grain près , et on voit bien clairement 
que 1718 est plus grand que i 63 $. 

Toutes ces considérations me portent à 
croire qu’un plan pareil à celui de M. Lorvnde* 
peut être proposé sans risque dans les cir- 
constances présentes ; d’autant mieux que 
la nation angloise est aussi bien en état de 
connoître ce qui convient à 6es intérêts , 
qu’elle l’étoit en 1896: et si on m’alléguoit 
la décision d’un parlement précédent en fa- 
veur de l’ancien étalon , je répondrois que 
de tels arguments ne sont valables que pour 
ceux qui ont plus de déférence pour l’opi- 
nion de leurs ancêtres que pour la leur pro- 
pre ; ce qui, je crois, n’est plus le cas au- 
jourd’hui. 

CnnriKutïon Si on j u g e q Ue ceg réponses sont satisfai- 

<i-» Jeu* opl- ’ ° 1 1 

>• santés , nous pouvons en conclure que , quel 
que soit le moyen employé pour remédier 
au désordre des monnoies angloises , il faut 
qu’il soit tel , qu’il n’y ait que ceux qui ont 
perdu ou gagné par l’appauvrissement de 
l’étalon , qui gagnent ou perdent aux clian- 
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gements opérés. Si ces réponses n’étoient 
pas encore assez convaincantes , et ne fai- 
soient au contraire qu’embrouiller la ques- 
tion (ce qui n’arrive que trop souvent dans 
les disputes) , je vais tâcher de concilier les 
deux opinions , qui sont plus opposées en 
apparence qu’en effet 

J’ai déjà dit que mes raisonnements sont 
plutôt fondés sur des principes que sur une 
connoissance bien approfondie des faits. 
Toutefois il peut exister certaines circon- 
stances qui me sont inconnues , dont les ef- 
fets , si oh ne les considte pas , seront capa- 
bles de rendre illusoires les principes les 
mieux déduits , lorsqu’on voudra en tirer 
quelques conclusions. 

Or, il existe certainement de telles cir- 
constances : sans cela, tout le monde en An- 
gleterre conviendroit de l’appauvrissement 
actuel de l’étalon , et qu’en le rétablissant à 
son ancien taux , ce seroit effectivement lo 
mettre au-dessus de ce qu’il a été depuis 
nombre d’années. D’après cette supposition, 
chacun doit convenir que les conclusions 
que nous avons prises , sont justes et natu- 
relles. 

Il n’est pas douteux que, dans toutes les 
propositions qu’on discute , tout le monde 

L a 
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seroit d’accord , si chacun comprenoit ce dont 
il s’agit , et si toutes les parties s’appliquoient 
au même objet , et dans le même sens. 

Si cette observation est juste , essayons 
d’assigner les causes de la différence des opi- 
nions sur la méthode de rétablir l’étalon. 
jikSt™ I. En premier lien , la question n’est pas 
p*i'jè! ien com " bien saisie; et ce qui contribue principale- 
ment à obscurcir les idées du public , c’est 
qu’on ne considéré jamais que la dénomina- 
tion de la monnoie jde compte , au lieu de 
porter son attention sur les dénominations 
des especes monnoyées. On confond géné- 
ralement ces deux choses. Sans doute qu’une 
livre sterling est toujours une livre sterling ; 
mais le nombre de grains d’argent qui com- 
posent une livre sterling , n’est pas le même 
que celui des grains d’argent qui composent 
toute autre livre sterling. Dès lors que la 
monnoie est effectuée en métaux , et que la 
mesure étalon de sa valeur leur est attachée , 
que les especes soient usées ou non, il est évi- 
dent que le nombre de grains de métal con- 
tenu dans les diverses pièces de monnoie , 
peut seul représenter l’échelle en vertu de 
laquelle elles deviennent une mesure de va- 
leur. Toutes les fois donc.que, perdant de 
- v ue cette vérité incontestable , on ne prendra 
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pour mesure que les dénominations de la 
monnoie idéale de compte , sans examiner 
si la valeur est exactement réalisée ou non , 
on imitera celui qui , voulant mesurer ime 
distance sur un plan , n’ajuste pas son com- 
pas sur l’échelle, dans la supposition quel’ou. 
verture de ses branches prises au hasard , 
peut répondre à la longueur qu’il mesure. 

IL Dans la plupart des pays , le eouveme- On no Wt 

f 1 . , , , miHeattet.li«m 

mentnéghged instruire le peuple sur les con- irquir.i«. 

, , . , . . térUc Tcrihi- 

sequences qui résultent de toutes les varia- le 

. i . 1( changement 

lions des monnoies ; il négligé pareillement de riuio». 
de prévenir les inconvénients qu i proviennent 
de la même cause. On ne peut pas supposer 
que le commun du peuple sera en état de 
comprendre exactement à quoi sert de faire 
consister une livre , tantôt en plus et tantôt 
en moins d’argent métal. Lorsque les pièces 
sont de poids , il les pese dans sa main , et 
dit , c’est de bon argent : mais lorsqu’il se 
voit obligé de payer ses dettes en domiant 
tout autant de pièces de cette bonne mon- 
noie , que si elle avoit été mauvaise , il sent 
une certaine répugnance ; mais il ne -i>oi£pas 
l’injustice d’un tel réglement. 

En outre , lorsqu’après une réforme dans 
les monnoies , les débiteurs se trouvent for- 
cés d’acquitter lés obligations qu’ils ont con- 

L 3 
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tractées avec les mômes dénominations que 
ci-devant , n’est-il pas tout naturel que les 
vendeurs exigent aussi les mômes prix pour 
toutes sortes de marchandises? Telle est la 
cause pour laquelle on voit généralement en 
France (pays où on est plus accoutumé que 
dans celui-ci aux variations des monnoies', 
que le prix des marchandises ne monte ni ne 
baisse immédiatement selon les changements 
qui s’y font dans les monnoies ; mais les opé- 
rations du commerce étranger , qui sont im- 
médiatement senties par la classe commer- 
çante de la nation , qui ne manque pas d’en 
profiter , influent insensiblement sur le tra- 
fic du gros de leurs concitoyens , et après un 
certain temps , produisent les effets qui au- 
xoient dû immédiatement suivre l’innova- 
tion. 

t» tWone Mais tous ces principes que nous venons 
«on plein effet d’établir se trouverontinefficaces danslapra- 
M,u*» ia 'gnvk- tique , si l’administration ne leur prête la 
r«rn»iuctti. nia j n ^ so j t en me ttant les sujets au fait de 

la nature du changement projeté , soit en 
interposant son autorité pour qu’on leur fasse 
justice. 

Qnmi oi Ceux qui combattent la doctrine que nous 

tonrcni mu- A * 

î^'™Miô° n avons enseignée, ne s’appuient que sur la snp- 
4*ccord. position qu’aprèsla réforme' de l’étalon, la loi 
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doit ordonner l’acquit de toutes les dettes , 
conformément aux dénominations énoncées 
dans les obligations. Je suppose au contraire 
que la justice exige que ces dettes ne soient 
acquittées que selon la valeur intrinsèque. En 
quoi consiste donc la différence de nos senti- 
ments?Elle est nullequant au fond de la ques- 
tion; car s'il étoit vrai que tous les prix ne 
dussent pas baisser de 5 p| après la informa- 
tion , je serais le dernier à proposer que les 
débiteurs fussent autorisés à faire des con- 
versions dans leurs paiements en especes du 
nouvel étalon ; et je suppose que ceux qui 
soutiennent l’opinion contraire seroientaussi 
peu portés à s’opposer à ces conversions , 
s’ils étoient certains qu’avec g 5 livres ster- 
ling du nouveau coin supposé effectué , on 
pourrait faire absolument tout ce qui se fait 
avec 100 livres du coin actuel. 

III. De tous les raisonnements que j’ai en- D*n*l» <n«- 
tendu faire sur ce sujet , les meilleurs et les fend les cn B a- 

7 gemeuts per- 

plus évidents m ont semblé incliner , dans manenu »*«■• 

le trafic joui- 

quelques occasions , à confondre entre elles naiier- 
les deux sortes de circulation que nous avons 
distinguées avec soin ; savoir , l’involon- 
taire , qui consiste dans l’acquit d'obliga- 
tions déjà contractées , et la volontaire , qui 
a beu tous les jours dans le trafic ordinaire. 

L 4 
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Coinnio un exemple de ceci , et dans l’inten- 
tion do concilier les opinions plutôt que d’en 
réfuter aucune , je citerai un passage tiré de 
l’ouvrage de M. Harris sur les monnoies (1) , 
en désignant par des caractères italiques ce 
qui doit , je pense , expliquer la différence 
entre nos sentiments . 

cc Vous affirmez ( dit-il ) que si le taux d’une 
« gninéo est réduit d’un shilling , il y aura 
<t une perte d’un vingtième sur toutes les 
« guinées du royaume » : ( Oui , aussi sou- 
vent que les débiteurs pourront être forcés 
de les donner à leurs créanciers pour des 
livres sterling ) ; « mais qu’il n’y auroit au- 
tc cune porte sur les guinées , si leur cours 
« étoit statué par autorité, à raison de ai 
« shillings conformes à l’étalon ». ( Non, 
certainement , puisque le débiteur ne ren - 
droit que le nombre de guinées qui lui ont 
etc prêtées. ) cc II est tout-à-fait étonnant , 
cc en vérité , qu’il se trouve dans le mot 
cc sliilling , et dans le nombre 21 , une force 
ce magique capable de faire que les mêmes 
cc choses , en changeant seulement de nom , 
cc produisent des effets si differents ! Mots 
« vuides de sens, 6 t sur lesquels il 11e vau- 



5 (0 farde a , page 96, 
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<< droit pas la peine de nous arrêter, si , par 
« affection pour ces jeunes logiciens , et 
« encore plus par considération pour ceux 
« qui seroient capables de se laisser séduire, 
« si toutefois il s’en trouvoit quelqu’un , 
« nous ne nous croyions obligés de faire 
« tous nos efforts pour montrer en quoi 
« notre projet leur est plus favorable que 
« le leur propre. 

« Il est clair par soi-même que la nation 

ne perdroit pas un sou sur tout l’or qu’elle 
« exporte , si on diminuoit le prix que l’hô- 
te tel de la monnoie donne pour ce métal : 
« car cette réduction n’aviliroit en rien la 
« qualité intrinsèque de l’or, et chaque gui- 
•xc née qui va chez l’étranger , y produiroit 
« par la suite autant qu’elle le fait à prê- 
te sent. » ' 

- Ce que j’ai distingué par des caractères 
italiques, ne sert qu’à éclaircir l’opinion que 
'l’auteur veut réfuter. Il paroît très surpris de 
la force magique cachée sous les mots shil- 
ling et vingt-un , tandis que dans tout le 
jargon cabalistique , il n’en est pas de plus 
magiques que ceux - ci , ainsi que tous 
ceux relatifs aux dénominations des mon- 
noies de compte. Y a-t-il rien de plus ma- 
gique , en effet , que do voir que la même 
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quantité contenue actuellement dans ai' 
shillings légers étant frappée en 20 shillings 
de poids légal , n’acquitte qu’une dette d’une 
livre sterling ; et qu’étant de nouveau frap- 
pée en 21 shillings , elle acquitterait une 
dette d’une livre un shilling ? Que dis - je 
même ! si cette quantité d’argent métal étoit 
frappée en 100 shillings, elle serait capable 
d’acquitter une dette de cinq livres ster- 
ling* 

La doctrine que l’auteur s’efforce de com- 
battre dans ce passage , ne lui a donc sem- 
blé si ridicule , que parcequ’il n’a pas fait 
attention à la différence qu’il y a entre payer 
ce qui est dû et acheter des marchandises 
dans le cours d’un commerce étranger. 
Eclaircissons ceci par un exemple. 

Je vais chez mon créancier avec ma gui- 
née , et je lui dis, en la lui donnant : Voici 
l’acquit des 21 shillings que je vous dois. 
Non , me répond celui-ci , cette piece , se* 
Ion le nouveau réglement , ne vaut que 20 
shillings. Il faut que je donne un shilling 
de plus : il n’y a pas un mot à répliquer ; 
la dénomination de ma piece doit décider 
entre nous , et non le poids ni la valeur 
intrinsèque de ce que j’avois emprunté. 
Mais je me transporte chez un chapelier 
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qui me demande 20 shillings pour un cha- 
peau ; je lui présente une guinée , et lui de- 
mande un shilling de retour ; comment , me 
répond ce marchand , cette guinée ne vaut 
que 20 shillings ; fort bien, répliqué-je, ma 
piece d’or , à la vérité , ne vaut aujourd’hui 
que ao shillings ; mais votre chapeau coû- 
tait hier un shilling de moins que cette gui- 
née, et, par conséquent, il ne vautaujoui> 
d’hui que 19 shillings. 

Dans ce dernier exemple , la magie est 
6 ans effet ; etce n’est qu’à ces sortes de trans* 

«.étions que M. Harris fait attention dans 
le passage cité. Mais dans le premier, le mot 
magique de la loi est capable de ruiner la 
moitié de la nation , sans que pour cela il 
«oit indispensablement nécessaire d’expor- 
ter un seul shilling hors du royaume , ou 
qu’il en résulte le moindre profit pour les 
étrangers autres que ceux qui sont créan- 
ciers de la Grande-Bretagne. 

IV. L’opinion que le peuple anglois se tuuirttd*» 
forme généralement sur ce sujet , est tou- wujour. i , m- 
]Ours dirigée par celle des citoyens des plus mmani ; « 11 

_ . _ , . . détermine To- 

nalités classes. Ceux-ci sont tous créanciers, pinion a« la 

et adoptent naturellement l’opinion la plus 
analogue à leurs intérêts. Je suis bien éloi- 
gné de vouloir insinuer ici quelque idéo 
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préjudiciable à cette classe : tout ce que jô 
veux dire , c’est que lorsqu’il s’agit de quel- 
que point obscur , les hommes sont natu- 
rellement enclins à pencher du côté favora- 
ble à leurs intérêts ; sur-tout lorsque ceux 
du public , ni l’équité ne prononcent pas 
évidemment contre eux. 

J’appelle les citoyens des plus hautes clas- 
ses créanciers , parcequ’ils subsistent sur 
une fortune déjà faite , et tirent leurs reve- 
nus de contrats permanents ; et ceux qui 
sont liés dans l’autre sens de ces contrats , 
sont leurs débiteurs. Outre ces deux inté- 
rêts , il en est encore un troisième , qui ne 
peut jamais dépendre d’aucune décision ar- 
bitraire relative aux monnoies ; savoir, celui 
des citoyens qui subsistent de leur indus- 
trie et du produit de leur trafic journalier, 
sans être liés par d’autres contrats : ceux-ci 
règlent leurs prix sur la valeur intrinsèque 
des monnoies du jour, tandis que les autres 
qui sont engagés par des contrats perma- 
nents , doivent régler les leurs sur les termes 
de ces contrats, et sur l’interprétation que 
la loi donne à ces termes. Tous ceux donc 
qui ont une fortune faite , soit en terres , 
sqit en argent , soit en salaires , ont intérêt 
à ce que l’étalon soit haussé, tandis qua 
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Ceux-là seuls qui sont sous l’obligation de 
contrats permanents , se trouvent lésés par 
cette hausse. 

En outre, les citoyens des plus hautes clas- 
ses , en Angleterre , sont toujours ceux qui 
influent le plus dans la confection des loix. 
Est-il donc surprenant de voir les intérêts 
des créanciers toujours respectés dans les 
nouveaux réglements de l’étalon ? Lorsque 
les princes appauvrissent arbitrairement l’é- 
talon , c’est qu’ils se trouvent réellement 
dans la classe des débiteurs ; c’est que leurs 
dépenses excédent letirs revenus. La guerre 
vient-elle à cesser, et leur» dépenses se trou- 
vent-elles réduites dans les bornes de leurs 
revenus : alors ils rehaussent l’étalon , parce- 
qu’ils se retrouvent dans la classe des créan- 
ciers. 

Ce principe est la clef du mystère de la 
hausse et de la baisse de la valeur des mon- 
noies de France , dans les temps passés , avant 
que le crédit public fût établi dans ce pays. 

Appliquons ces raisonnements au cas pré- 
sent. 

Puisque dans tous les changements des 
monnoies , nous voyons enfin qu’en Angle- 
terre on respecte constamment les intérêts 
de la classe des créanciers j n’est- il pas na- 
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turel de supposer qu’il faut qu’il n’y ait rien 
d’injuste à hausser l’étalon? n’est-il pas na- 
turel de supposer que le gouvernement agira 
dans ses réglements à venir, concernant l’é- 
talon , d’après les mêmes principes que ceux 
qui l’ont motivé en i6g5l Tous ceux dont 
la fortune est faite , trouvent donc leur inté- 
rêt à ce que l’étalon soit remis au même taux 
auquel il étoit précédemment , sans consi- 
dérer le tort qu’un tel réglement feroit à 
leurs débiteurs. D’un autre côté, les mar- 
chands voient clairement que si , d’après des 
notions d’équité purement idéales, l’étalon 
est rétabli, les prix des marchandises ne bais- 
seront pas comme ils le devroient, et comme 
le commerce étranger l’exigeroit : ils sont 
donc contre la hausse de l’étalon qu’ils re- 
gardent comme préjudiciable au commerce , 
nuisiblè à l’exportation , et conséquemment 
ruineuse pour leurs intérêts. 

Telle est , je pense , la raison la plus na- 
turelle qu’on puisse donner de la diversité 
des opinions chez la nation angloise sur une 
matière des plus intéressantes pour chacun ; 
et il n’y a rien de plus aisé que de concilier 
tous ces intérêts en faisant justice à tout 
le monde, et ne faisant injustice à per-, 
sonne. 
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Pour répandre encore plus de jour sur ce Appr**** 

• • •• is 1* i, <I« ccs prin^l» 

sujet , je vais citer I exemple recent d un pes a « ch*»- 
changement arrivé dans la circulation des 
ducats de Hollande ; dont l’exécution sem- nuUm'cnt 
ble absolument contradictoire avec les prin- 
cipes que nous venons d’établir , et cadrer 
parfaitement avec ceux que nous tâchons de 
renverser. 

Il y a peu de temps que les états-généraux 
décrièrent les ducats légers , et ordonnèrent 
qu’ils ne passeroient qu’au poids du métal, 
sans indemniser ceux qui se trouveroient 
dans le cas d’y perdre. 

Ce réglement joint a un renouvellement 
des ducats , eut l’effet immédiat de haus- 
ser la valeur de cette espece de monnoie 
courante; et par conséquent on peut dire 
qu’en admettant la justesse de nos principes , 
les débiteurs ont pu être lésés par cette opé- 
ration d’un des plus sages gouvernements. 

Mais avant que de tirer cette conclusion , il 
faut examiner les circonstances en Hollande. 

Les ducats sont les prix et non la mesure 
de la valeur , puisqu’ils n’ont aucune déno- 
mination légale. Les especes courantes d’ar- 
gent sont les seules auxquelles l’Etat et les 
marchands fassent attention ; et à propor- 
tion que ces especes d’argent , même celles 
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données par la banque, viennent à baisser 
de poids , l'agio sur ces especes augmente. 
Cet agio , combiné alors avec toutes les es- 
peces encours, fournit une mesure aussi in- 
variable de valeurs , que la monnoie de 
banque d’Amsterdam ; et c’est tl quoi tous 
les intéressés font attention. 

Par cette mesure aussi arbitraire que sou- 
daine , prise relativement aux ducats , les 
débiteurs ne se trouvèrent nullement lésés, 
puisqu’ils n'avoient jamais été obligés de 
donner des ducats en paiement. 

Pourra -t- on dire que parcequ’on reçoit 
actuellement un fort agio sur le numéraire 
courant de Hollande, il ait, dans les trans- 
actions mercantiles intérieures , une valeur 
égale it celle qu’il avoit précédemment lors- 
que l’agio étoit foible? et le même argument 
ne peut-il pas trouver place à l’égard du nu- 
méraire courant d’Angleterre , quoiqu’on n’y 
connoisse pas l’agio? ou bien , dira-ton que 
parceque les Hollandois, qui ont une mesure 
invariable de valeur , indépendante de leurs 
monnoies, font une opération arbitraire sur 
leurs especes courantes , qui ne sont que le 
prix ; il doit s’ensuivre que les Anglois , qui 
n’ont pas de mesure iuvariable de valeur 
indépendante de leurs especes , puissent 

faire 
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faire une semblable opération sur celles-ci? 

, C’est ainsi que les circonstances influent . Tout» 

sur nos decisions dans toutes les matières *>cre* politi- 
ques «l'-peml 



politiques ; et si quelquefois il arrive que les 
principes les mieux amenés se trouvent en 
contradiction avec l’expérience, faute decon- 
noître exactement toutes les circonstances , 
il ne faut pas en conclure que ces principes 
soient faux. C’est pour cela que je me gar- 
derai bien de prononcer affirmativement sur 
le parti que le gouvernement anglois dôit 
prendre ; je me borne à l’exposition pure et 
simple de principes évidents ; c’est l’affaire 
des administrateurs à les appliquer suivant 
les diverses données. 



os eu con- 
stance*. 




Tome III. 



M 



Digitized by Google 




178 <CONOMIB POLITXQÜB. 



CHAPITRE XIII 

Dam quel sens on peut dire que l’étalon a 
été appauvri légalement ; et dam quel 
sem on peut dire qu'il a éprouvé un ap~ 
pauvrissement graduel par le concours 
des causes politiques. 

Ce» propo»»- D ans le cours de ce traité , nous avons re- 
ftm «mu* présenté l’étalon , tantôt comme ayant été 
dictoira. appauvri par la loi , qui le fixa, il y a plus de 
3o ans , à 1 13 grains d’or fin , où il est encore 
actuellement , tantôt comme ayant décliné 
graduellement dans le cours de ces trente 
années. 

Quoique ces assertions paroissent contra- 
dictoires ou au moins inexactes , elles n’en 
sont pas moins vraies ; et il faut les mettre 
dans un plus grand jour. 

Je n’ai pas eu encore l’occasion de tracer 
les progrès des variations que le prix des 
métaux a subies dans les marchés anglois 
depuis le commencement de ce siecle ; et 
pour suppléer au défaut d’observations exao 
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tes , je tue suis avancé sur les suppositions 
suivantes : t Q . que tant que les guinées fu- 
rent abandonnées à se chercher une va- 
leur C étant fixées par la loi au-dessous de 
celle qu’elles avoient intrinsèquement , et 
11’étant pas considérées comme monnoie lé- 
gale) , elles ont dû se fixer d’elles-mêmes à 
la proportion des métaux sur le marché ; 

2 0 .. qu’au moment où l’étalon fut attaché 
aux guinées aussi bien qu’aux moimoies d’ar- 
gent, et que les unes et les autres obtinrent 
la sanction de la loi , 011 rechercha exacte- 
ment la valeur des guinées pour les taxer se- 
lon cette valeur précise. 

Delà je conclus que par l’attache de l’éta- tVniomp» 
Ion aux unes et atix autres de ces especes , 
la moindre variation dans le rapport des mé- r 0 r.* tust< 4 
taux a dû rejeter l’étalon (si je puis m’ex- 
primer ainsi ) sur celui des métaux qui valoit 
le moins sous la forme de monnoie ; et puis- 
qu’il est certain que, depuis 3o ans au moins, 
la monnoie en or a été de moindre valeur 
que celle en argent de même dénomination , 
les paiements ont été communément effec- 
tués en or, sous la garantie de la loi, tandis 
que l’argent a été mis au creuset ou ex- 
porté ; c’est pour cela que j’ai avancé que 
depuis cette époque où l’étalon a été réduit 

Ma 
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par la loi à la valeur de u5 grains d’or 
fin , il a été réellement appauvri; et je crois 
qu’il n’y a rien de contraire à la vérité dans 
mon assertion. 



> Nous pouvons donc conclure qu’il est im- 
«possible qu’aucune loi quelconque main- 
i tienne l’étalon attaché à la fois aux monncics 
c d’or ctà celles d’argent , sans qu’au préalable 
1 elle maintienne constamment le rapport 
lies valeurs numéraires de ces deux métaux 



égal au rapport de leurs valeurs dans le com- 
merce. La hausse sur l'argent , pendant une 
senle semaine, dans les marchés de Londres , 
sera cause que les monnoics d’argent seront 
fondues ; et pendant cette semaine tous les 
paiements s’effectueronten or. Si la semaine 
suivante , l’or monte à une valeur excédant 
la proportion fixée dans les monnoies , ce 
sera la monnoie d’or qu’on mettra dans le 
creuset , et on ne paiera plus qu'eu mon- 
noies d’argent, 

i.«j paie- Dans tout ceci il n’est pas question de la 

Tner;t* des # . . . . - . • i • 

banquiers re- petite cmculation journalière qui a lieu e^itre 
autres. lo< les individus, mais bien de cette circulation 
en grand parmi les banquiers, parles mains 
desquels passent une fois l’ail tentes les es-' 
peces de la nation ; et ce sont les paiements 
de ceux-ci qui influent sur tous les autres. 



\ 
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Chacun paye avec la monnoie qu’il reçoit de 
son banquier : si la banque angloise trou- 
voit son profit à payer ses billets en especes 
4 argent, cette monnoie deviendroit abon- 
dante dans la circulation , et chacun la prà- 
fereroit à celle d'or dans tous les paiements. 

La loi a donc contribue i\ l'appauvrisse- 
ment de l’étalon en l’attachant à l'or ; la 
livre sterling ayant vain constamment , pen- 
dant les 3 o dernières aimées , 1 13 grains en 
guinées neuves. 

Mais j’ai dit aussi que l’étalon s’étoit 
appauvri graduellement ; et à cela on peut 
objecter que si la livre sterling , valant , il 
y a 3 o ans , 1 13 grains d’or , s’est maintenue 
à ce taux pendant cette époque , et vaut en- 
core aujourd’hui ces mêmes 1 13 grains ; on 
ne peut pas dire qu’il ait diminué graduel- 
lement de valeur. La réponse à cette objec- 
tion n’est nullement embarrassante , pour 
peu qu’on réfléchisse sur nos principes. 

\ L’étalon attaclui à l'or s’est appauvri , f arpio . 
pareeque n 3 grains d’or ont diminué de”'“"“'X 
.valeur par rapport à l’argent. Quand , en^J 1 ” ^ 
1728, la guinée fut fixée à 21 shillings , la ^ 
livre sterling , ainsi qu’il a déjà été dit , se 
trouva , par là même , aussi fixée à 1 13 grains 
d’or fin : par conséquent , si cette quantité 

M 3 
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d’or équivaloit alors à 1718.7 grains d’ar- 
gent fin , ce réglement n’avilissoit pas direc- 
tement l’étalon ; mais il le rendoit suscep- 
tible d’être appauvri dès le moment où l’ar- 
gent hausseroit de valeur. 

Je n’ai par devers moi aucun fait qui puisse 
m’autoriser à avancer qu’à cette époque où 
les guinées furent réduites de 21 { shillings 
à 21, le rapport entre les métaux monnoyés 
n’étoit pas le même que celui qui exis- 
toit entre les métaux non monnoyés sur les 
marchés anglois. Le grand Newton fut celui 
qu’on consulta dans cette occasion , et je 
pourrois être taxé de témérité, si je m'avi- 
sois de critiquer sa décision sans la certi- 
tude la plus évidente. Tout ce que je puis 
dire , c’est qu'en France ce rapport ètoit 
comme i à 14 ï» quoique , selon le statut 
anglois, il fut réglé comme 1 à 16.21. 
l« rapport Admettons donc que ce dernier rapport 
nàx 'Z a it été le vrai en 1728, et que n 3 grains 
•* ”»i r *» » d’or fin équivaloient véritablement à 1718.7 
ne > i iî.ïî. grains d’argent fin. 

progression Mais, le prix de l’argent ayant haussé , 

S ueîIclYtalon l’étalon a été rejeté sur l’or , et s’est corv- 
■ppàuTri. stamment mamtenu a 1 13 grains { en guinées 
neuves ) ; et à mesure que le rapport entre 
les métaux a varié depuis celui de 1 à 16.21, 
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jusqu’à celui de 1 à 1 4*5, de môme aussi la 
valeur de la livre sterling en argent s’est trou- 
vée changée de 1718.7 en 1 638. 5 gr. , ce der- 
nier nombre étant à n3 comme 14.5 à i : 
si le rapport entre l’or et l’argent devenoit 
peu à peu le môme que celui de 1 à 10 qui 
existe dans la Chine, la livre sterling n’en 
conserveroit pas moins son taux de 1 13 gr. 
d’or fin , comme si elle s’y étoit maintenue 
depuis l’année 1728; mais les monnoies d’ar- 
gent seroient fondues ou tellement rognées , 
qu’une livre sterling, en monnoie d’argent, 
ne peseroit pas plus de n3o grains d’ar- 
gent fin , afin de ramener les monnoies des 
deux métaux au rapport des métaux mômes. 

Ceci ne fait-il pas évidemment voir l’in- 
convénient qu’il y a à attacher l’étalon à 
l'une des deux especes , ou à toutes les deux 
à la fois ? 

Afin d’éclaircir encore davantage un sujet 
qui , vu son importance , ne peut , suivant 
moi , être trop souvent répété , je vais mon- 
trer , en peu de mots , combien ceux-là se 
trompent, qui s’imaginent que par la réduc- 
tion des guinées à 20 shillings, conjointe- 
ment avec un renouvellement des especes 
d'argent , l’étalon sera rétabli au taux où il 
étoit sous la reine Elisabeth. 

M 4 
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Lorsqu’Elisabeth fixa l’étalon de la lirrfe 
Lahoiï, n , d c™.' sterling à 1718.7 grains d’argent fin, le rap- 
{jî"h[ ' 7 <r„ 7 . P ort enîTe 'es métaux étoit ( selon la table 
|ri’, e d'4 7 ' 6insérée dans l’Essai sur les monnoies déjà 
citées ), comme io.c)o5 à 1 ; par conséquent, 
la livre payée en or, en 1601 , étoit équi- 
valente à 157.8 grains d’or fin. 

X/étalon d’or Si donc l’étalon eût par hasard été fixé à 
«roriing arré- l’or , au lieu de l’être à l’argent , et si l’ar- 
gent eût continué à être considéré comme 
lV1.1t ' actuel une marchandise ordinaire, la livre sterling 
ai'as.jgrlh^ vaudroit actuellement 157.8 grains d’or fin, 

d'üitmu % f ( 

et , par conséquent aussi , 2285.3 grains 
. d’argent fin, selon le rapport de i4-5 à 1; 
tandis qu’attaché à l’argent , l’étalon s’est 
maintenu à 1718.7, et qu’ainsi il ne vaut 
que il 8.5 grains d’or fin. 
te* r*nV Supposons maintenant qu’en 1801 , on 

bons dans , , . 1 1 

prix <)e, mi- ait reçu le paiement d’une livre sterling eu 

«aux ont prrv. . . , D 

duii trw, éi». trois maniérés différentes, et qu’on en ait 

«ou* dilTé- . 1 

x-nr, de ceux soigneusement conservé le montant sans v 

d'tlùxbeUi. . 1 

touclier jusqu a ce jour ; cherchons quelle 
serait la valeur actuelle de chacune, si on 
les mettoit au creuset pour les vendre comme 
• simple métal. Le premier paiement aura été 
fait, je suppose, en argent au taux de 1781.7 
grains d’argent fin , ce qui revient à 1 858. 08 
grains d’argent au titre ; ceci vendu à raison 
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'^te 65 sous l’once, valeur supposée actuelle , x 
relativement à des monnoies d’or de poids, 
donne 1 liv. o shill. 1 1 J sous sterling. Le P®** : ouran ‘ 

8 ° te« nu jour- 

second paiement aura été fait en or à raison . 

de 157.6 grains d’or lin , ou de 171.9 grains 

d’or au titre ; ce métal vendu au prix qu’en »° » SOU5 * Icr * 

donne l’hûtel des monnoies , c’est-à-dire 

à raison de 3 liv. 17 shill. îo { sous l’once, 

produit , en especes courantes actuelles , 

liv. 1.7 17 

Le troisième paiement aura été fait , tou- Et on tmî. 

'* 1 • . .. . sioine équiva- 

jours d après nos suppositions , moitié eniant à ht. i. 
or et moitié en argent, faisant 869.3 6 grains 4,5 
d’argent fin , et 78.8 grains d’or fin , ce qui, 

‘selon les conversions précédentes , revient 
pour l’argent 

à liv. o 10 5 j| 

1 et pour l’or à liv. o i3 n £ 

• v 

en tout à liv. 1 4 5 j 

Voici donc trois différentes livres sterling Ce a e mi«r 
provenantes uniquement des variations dans Xuuîldx- 
le rapport entre les métaux, quoiqu’en 1601 , £££ 

elles ont absolument dû être les mêmes. lin . 6,c l r?T ^ t 
Xaquelle des trois sera donc conforme à l’é- 
•alon , fixé par Elisabeth? N’est-il pas évi- av tnf 8 v ' 
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dent que ce ne peut être que celle payée 
moitié en or, moitié en argent ? N’est-il pa* 
de même évident que cette demiere est la 
moyenne proportionnelle exacte entre l’or 
et l’argent ? Ajoutons ensemble les équiva- 
• lents des livres d’argent et d’or , la moitié 

de la somme ou de 2 liv. 8 shill. 10 J den. 
donne la valeur de la livre qui fut payée moi- 
tié en or et moitié en argent , qui revient à 
1 liv. 4 shill. 5 g den. eu especes courante» 
actuelles , en évaluant l’argent au titre à 65 
sous l’once , et l’or au prix de l’hôtel de» 
monnoies. Pour réaliser exactement cette 
valeur en or et en argent , tant que le rap- 
port des métaux est comme x à i 4*5, il con- 
viendrait de faire correspondre la livre ster- 
ling à 2001.9 grains troye d’argent fin , et à 
i38.o4 grains d’or fin; ces quantités de mé- 
tal répondraient exactement à la valeur de 
liv. 1 4 10 qui est la moyenne proportion- 
nelle ci-dessus mentionnée. 

Toi est donc l’étalon fixé par Elisabeth j 
s’il a quelque avantage réel sur tous les au- 
tres , c’est lui qu'il faut préférer. 

Mm i! pc»t II faut cependant observer qu’il ne restera 
iasiaut. mi étalon fixe qu’aussi long-temps que le 
rapport cle 1 «à i ^.5 , sur lequel il est fondé» 
restera invariable entre les métaux , et qu’il 
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variera du taux auquel on pourra le fixer 
actuellement , de la môme façon qu'il a con- 
stamment varié depuis 1601 ; savoir, en rai- 
son des vicissitudes , auxquelles le rapport 
entre les métaux sera soumis. Mais dans tous 
les temps et dans toutes les variations dont 
le rapport entre l’or et l’argent est suscepti- 
ble, il sera toujours très facile de trouver 
la moyenne proportionnelle entre ces mé- 
taux , dès lors qu’on connoîtrale rapport qui 
existe entre eux pour le moment , comme 
on l’enseignera dans le chapitre suivant. 

Dans tout le cours du dix-septieme siecle , LepnxSei’or 

_ . in 1 haussa conti- 

le prix de l or haussa constamment , ou pour nudiemenr , 

. 1 t • • r • dans tout lo 

tfious exprimer comme les écrivains ixançois, cours du dix- 
le rapport entre les métaux augmenta de dt *** 
.1 h 10.905 , à celui de 1 à i5 ; et môme en 
■Espagne , ce rapport monta à celui de 1 à 
• 16. L’étalon étant donc attaché à l’argent par 
•Elisabeth, se trou va l’être au métal le moins 
recherché; et qui sait si ce ne furent pas les 
vues intéressées des marchands qui , sous ce 
régné et sous les suivants , le tinrent attaché 
à ce métal , par la même raison pour laquelle 
cette classe de citoyens désirent actuelle- 
ment le voir constamment fixé à l’or? 

*- Mais depuis le commencement de ce sie- rtmimiu 
.de , le rapport entre les métaux a pris une 
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■autre tournure, et va en diminuant ; c’esfct 
à-dire , que la valeurde l'argent -va en-crois- 
sant ; d’où il résulte que les marchands trou- 
vent leur intérêt à ce que l’étalon soit fixé 
à l’or, puisque dans ce cas le rapport des 
métaux étant dans sa décroissance ',1e taux 
de la livre sterling diminuera par degrés , et 
que cette diminution leur est avantageuse, 
conformément aux principes déjà établis. 

D’après tout ce que je viens de dire, il 
sera facile au lecteur de concilier les deux 
assertions , en apparence si contradictoires , 
que j'ai avancées en divers endroits de cet 
ouvrage: l’une que le taux de la livre ster- 
ling avoit été avili, il y a 3o ans , par autorité 
légale, et réduit à 1 13 grains d’or fin ; etl’au- 
tre que cette livre s’étoit réduite d’elle-mème,^^ 
et peu à peu, au taux où elle est actuellement.; 

Si dans le cours de mes raisonnements, j’a- 
vois inséré à chaque fois toutes les distinc- 
tions que je viens de réunir et d’expliquer , 
j’aurois manqué mon but ; et loin de ré- 
pandre de la clarté sur mon sujet , je n’àurois 
fait que l’embrouiller. Je vais donc exami- 
ner de quelle maniéré la considération de 
ces diverses circonstances doit influer sur 
les nouveaux arrangements à prendre relati- 
vement aux monnoic-s. i 

"a * • 
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Dès lors que le fond de la question sera 
bien compris, il sera facile de trouver des 
gens , capables d’exécuter cette grande opé- 
ration conformément aux loix de l’équité, 
et en état de surmonter toutes les difficultés 
que des combinaisons aussi compliquées ne 
peuvent manquer de faire naître. 

Récapitulons ici en peu de mots quelques 
données que nous allons avoir occasion 
d’appliquer. 

I. L’étalon est appauvri par la loi , crui le lUapîrd*. 

C ^ o . iV r r rion '} e <|UfU 

hxe a n3 grauis d or lin , non pas propre- «juesdoman. 

ment par cette évaluation , mais par l’aug- 
mentation de la valeur de l’argent métal , 
depuis l’époque où elle a été arrêtée \ ce que 
la loi ne pouvoit pas empêcher : et l’or étant 
de nos jours le métal le moins recherché , est 
devenu l’étalon de la livre sterling , dont il 
réglé tellement la valeur , qu’aucune mon- 
noie d'argent qui surpasse la proportion de 
l’or ne peut demeurer dans la circulation... 

II. Plus le rapport actuel entre les mét 
taux ira en décroissant , et plus l’étalon di- 
minuera relativement à l’argent, tandis que, 
relativement à l’or, il se maintiendra à n3 
grains. 

III. Que la vraie valeur de la livre ster- 
ling consistera toujours* dans la moyenne 
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proportionnelle entre 1 13 grains d’or fin, 
et i638.5 grains d’argent fin. 

IV. Que si on toléré le cours des guinées 
légères , l’étalon tombera au-dessous de n3 
grains , et le prix de l’or en lingot sur le 
marché anglbis, s’élèvera au-dessus de liv. 
3 17 10 5. 

V. Qu’en retirant ensuite les guinées lé- 
gères de la circulation , on fera tort à tous 
ceux qui ont contracté pendant le temps 
qu’elles auront eu cours. 



CHAPITRE XIV. 

Circonstances auxquelles il faut faire at- 
tention dans un nouveau règlement 
concernant les monnoies d’ Angleterre. 

I l me semble avoir assez clairement déduit 
tous les principes qui doivent servir de base 
à un réglement nouveau , concernant l’éta- 
lon des inonnoies angloises ; en tant qu’un 
tel changement pourroit influer , soit sur 
l’unité monnoie , soit sur les intérêts domes- 
tiques de la nation. 
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Quant à la première , nous avons dit pré- 
cédemment que si le réglement futur doit , 
en quelque maniéré que ce soit , substituer 
une autre unité monnoie à celle qui existe 
présentement , la nouvelle à adopter est en- 
tièrement arbitraire. 

Ceux qui ne comprennent pas la nature L'étalon «te- 
de l’opération dont il est ici question , sein- KfcUmK 
blent avoir le droit pour eux lorsqu’ils pré* pTéâ™*^. U 
tendent que l’unité doit être conservée au 
taux qu’on croit communément avoir été 
l’étalon d’Elisabeth ; savoir, à 1718.5 grains 
d’argent fin. 

La maniéré dont les choses étoient ré- , 

m . m de celui de 

glées sous le régné de Marie I, le titre de* 1 "** 1 * 
l’or et de l’argent étant à £5 de fin , et la 
livre sterling à 4 onces d’argent à ce titre , 
avoit bien aussi un avantage, comme M. Har- 
ris l’-a observé. De cette façon la piece de 
monnoie, dite couronne , pesoit justement 
une once , le shilling quatre deniers de poids, 
et le sou 8 grains : par conséquent, si le nou« 
veau réglement portoit que le poids des 
monnoies dût, dans de certaines occasions, 
en régler le cours , il seroit plus facile de 
les peser , si on donnoit aux diverses pièces 
un poids qui fût partie aliquote des poids 
en usage; et pat- là, le commun du peuple 
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s’accoutumeroit à estimer la valeur des mon» 
noies par leur poids , et non par l'empreinte 
qu’elles portent. 

Si on adoptoit cet arrangement , il serait 
aussi convenable de donner aux pièces d’or 
le môme poids qu’à celles d’argent , puis* 
qu’alors le rapport entre la valeur des pièces 
d’or et d’argent seroit constamment le môme " 
que celui entre les métaux mêmes. La cou- 
ronne d’or vaudrait actuellement 3 liv. ta 
sliill. 6 sous sterling ; la demi-couronne , 

» liv. i 6 \ sliill. 3 sous; le shilling d’or , 1 4 
shillings G sous , et le demi-shilling d’or., 7 
sliihings 3 sous. Tel étoit anciennement l’u- 
sage dans les monrioies espagnoles. 

J’ai fait quelque part mention dé la liyri 
ÿ-oyc , comme du poids le plus convenable 
à la mesure de la livre sterling : elle le.se? 
roiten effet, si , par sa nature , la livre sterp 
iing étoit susceptible d’être fixée à des quan- 
tités déterminées des deux métaux- Ce que 
j’en ai dit , n’est donc que pour faire voir 
combien le choix de toute autre valeur que 
celle actuelle est indifférent par lui-même;, 
lorsque d’ailleurs, dans les nouvelles me- 
sures que l’on prend , on a sain de ména- 
ger convenablement les intérêts de la na- 
tion et des: individu s . qu i la. composent,, et 

d’éviter 
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d’éviter tout ce qui pourrait mettra de la 
confusion et du désordre dans l’opération. 

Les intérêts de la nation, comme ceux L« conrjt» 

1 • 1 • * 1 *i . sions sont né- 

des individus qui la composent, ne peuvent ) ccssaircs dans 
je crois, être parfaitement ménagés, que 101151 * 50 **' 
lorsque les conversions de l’ancien au nou- 
vel étalon , quel qu’il puisse être , seront per- 
mises , et que le pied sur lequel ces conver- 
sions devront se faire , sera fixé , par un acte 
du parlement , selon que les circonstances 
pourront l’exiger. Le but de ce chapitre est 
d’indiquer quelques unes de ces circonstan- 
ces, auxquelles il convient de faire attention, 
en même temps que de proposer un nouvel 
étalon , qui diminuerait peut-être la néces- 
sité de ces conversions et des réglements qui 
les concernent. 

Notre intention n’est pas de faire adopter 
aveuglément nos projets; si nous les propo- 
sons, ce 11’est que pour faire voir le sujet 
que nous traitons sous ses différents points 
de vue, et de faire naître peut être à quelque' 
génie supérieur quelques idées heureuses, sur 
lesquelles il pourrait bâtir un plan plus facile 
et plus convenable que tous ceux que je 
pourrais imaginer. 

A cet effet, j’examinerai quels sont les t..„ s fe* 
intérêts qui mériteront particulièrement l’at 
Tome III. N 
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"*métre°mA teut ‘ on du gouvernement, lorsqu’il s’agira 
a wicmpcjés. Je déterminer la Façon dont les engagements 
durables , antérieurement contractés, seront 
à l’avenir remplis. Quanta ceux qui ne le se- 
ront que postérieurement à l’opération', ils 
seront naturellement conformes au nouvel 
étalon. 

Examen des L’intérêt foncier est, sans contredit, le 

iméréu ion- 

«««• plus considérable de la nation. Examinons 
donc d’abord quels arrangements il convient 
de prendre pour ne faire aucun tort à une 
classe nombreuse , tant relativement à l’im- 
pôt territorial , que relativement aux fer- 
miers. 

Il y a déjà un grand nombre d’années qu’on 
a fait l’estimation des terres en Angleterre; 
et il est juste , d après les principes que nous 
avons établis , que cette estimation soit con- 
servée conforme à la valeur réelle qu’avoit 
la livre sterling à cette époque. L’estimation 
générale de tout le royaume devra donc , 
suivant notre plan, augmenter. Onregardera 
ceci comme une injustice; et en effet c’en 
seroit une, si, à l’avenir, l’impôt territorial 
étoit taxé comme ci-devant , sans faire atten- 
tion à cette circonstance ; mais comme cet 
impôt est annuel , et fixé par les intéressés 
mêmes qui composent le parlement , il est 
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h CT*oîre que cette première classe de citoyens 
ne manquera pas de veiller à ses propres in- 
térêts. 

Si on fixoit l’estimation des terres d’après 
la livre sterling évaluée à 1*718.7 grains d’ar- 
gent au titre légal , qu’on suppose générale- 
ment être celui de la reine Elisabeth , il n’en 
résulterait pas un grand mal. L’estimation 
ne seroit forcée que de 5 pour £ , et l'impôt 
territorial de même en proportion. 

La classe des fermiers en Angleterre est y 
Sans contredit, la classe de Citoyens la plus 
aisée et la moins chargée d’impôts. Vivant 
h la campagne, et consommant les fruits de 
la terre qu’ils cultivent eux-mêmes , iis sont 
exempts d’une grande quantité de droits 
d’accise , auxquels ceux qui vivent en corpo- 
rations sont assujettis sur beaucoup d’ar- 
ticles de leur consommation , aussi bien que 
ceux qui sont immédiatement imposés. Par 
Conséquent , il paroîtroit assez raisonnable 
de rejeter cette augmentation de 5 pour f 
sur cette classe , et non sur celle des pro- 
priétaires. 

Quant à ce qui concerne les baux , il suffit 
d’observer que nous sommes partis de la 
supposition que la livre sterling, en 1728 , 

Na 
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valoit 1 7 18.7 grains d’argent fin, et 1 13 grain* 
d’or fin. 

A mon ayis , les fermiers de toutes les 
terres du royaume 11e pourraient se plaindre 
de l’injustice commise envers eux, si leurs 
rentes étoient fixées à la moyenne propor- 
tionnelle de ces valeurs. Nous avons fait re- 
marquer de quelle façon la livre sterling a 
graduellement perdu de sa valeur depuis 
l’époque en question , par l’augmentation 
aussi graduelle du prix de l’argent. Celte 
moyenne proportionnelle répondra donc , à 
très peu de chose près , à la valeur que la 
livre sterling avoit il y a dix-sept ans( c’est- 
à-dire en 1743)1 en supposant que la hausse 
du prix de l’argent ait été uniforme : or, il 
me semble que ces dix-sept ans u’excedent 
pas de beaucoup la date moyenne de tous 
les baux terriers passés en Angleterre. 

On peut encore alléguer en faveur des 
propriétaires , que l’appauvrissement gra* 
duel de l’étalon leur a été plus préjudiciable 
dans la location de leurs terres, qu’il ne l’a 
été aux fermiers dans le trafic des fruits pro- 
venants de ces mêmes terres. Il n'est pas si 
facile aux premiers d’augmenter leurs baux 
à chaque renouvellement , qu’aux seconds 
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de hausser le prix de leurs grains , propor- 
tionnellement au déchet des especes circu- 
lantes. Nous avons fait voir comment les 
opérations du commerce communiquent leur 
influence aux marchés du pays ; mais comme 
le peuple de la campagne ne comprend pas 
bien la raison de la hausse des prix , et qu’il 
l’attribue plutôt à quelque accident qu’à quel- 
que cause permanente, on conçoit facile- 
ment combien une telle circonstance doit 
être préjudiciable aux propriétaires fonciers. 
Ces combinaisons sont trop compliquées 
pour pouvoir être soumises au calcul ; et il 
n’y a que la sagesse et la pénétration du 
législateur , qui puissent les estimer à leur 
juste valeur. 

La livre sterling ainsi fixée à la moyenne 
proportionnelle , entre sa valeur actuelle et 
celle qu’elle avoit en 1728 , peut être réa- 
lisée par 1678.6 grains d'argent fui , ou par 
110.76 grains d’or fin ; valeur qui est de a. 4 
pour I au-dessus de celle des especes actuel- 
lement en circulation : on ne feroit donc 
aucun tort sensible aux amodiateurs , en 
faisant les conversions de toutes les rentes 
terriennes à 2 ; pour ° au-dessus de la valeur 
des monnoies courantes actuelles ; et le bé- 
néfice qui en résulteroit pour 1rs propriô- 

N 3 
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taires , ne seroit ni injuste ni déraîson J 

nable. 

Il est impossible de faire un plan de ré- 
forme convenable , si on ne possède pas les 
connoissances les plus approfondies de tout 
ce qui concerne la Grande-Bretagne. Il suffit 
ici d’indiquer, en peu de mots , les principes 
d’après lesquels un tel plan doit être établi. 

F.xnmr» ti« Après les intérêts des propriétaires des 

rrAancicr» »>u* . . , . . 

kiio. terres , siuvent immédiatement ceux des 
créanciers de la nation. Tout ce qui se pra- 
tiquera h leur égard influera essentiellement 
sur l’établissement solide d’un crédit pu- 
blic , puisque ce sera l’occasion de prouver 
à toute la terre qu’il n’y a point d’opération 
politique sur les monnoies de la Grande- 
Bretagne , qui serve de prétexte à préjudi- 
cier ou bénéficier les intérêts de ceux qui 
prêtent leur argent sur la simple confiance 
qu’ils ont dans la nation. Le réglement re- 
latif aux intérêts d’un corps aussi considé- 
rable servira donc de réglé à tous les créan- 
ciers qui se trouvent dans les mêmes cir- 
constances , et produira d’ailleurs , par la 
suite , des avantages bien plus grands pour 
la nation , comme nous allons le prouver. 

On prit , en 174,9 , des arrangements avec 
les créanciers de l’Etat , par lequel l’intérêt 
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de toute la dette nationale rachetable fut ré- 
duit à 3 pour £. Ceci facilite infiniment la 
chose en question quant à cette classe , 
puisque, par ce renouvellement du tous les 
contrats antérieurs , la dette nationale peut 
être considérée comme ayant été contractée 
au 25 décembre 17.49 > 011 môme postérieu- 
rement h cette époque. 

Si , par une opération arbitraire sur les 
monnoies ( ce qui doit toujours avoir lieu 
dans toute réforme ) , le gouvernement di- 
minue la valeur de la livre sterling par la- 
quelle le parlement d’alors s'engagea , au 
nom de toute la nation , d’acquitter ces ca- 
pitaux ainsi que leurs intérêts , toute l’Eu- 
rope ne se récrieroit-eile pas contre une lé- 
sion si manifeste envers ses créanciers? D’un 
autre côté , si l’opération proposée tendoit à 
un effet contraire , savoir à augmenter la 
livre sterling , dans laquelle le parlement 
s’engagea alors , au nom de la nation, à rem- 
bourser ses capitaux avec leurs intérêts , 
toute l'Europe ne conviendroit-elle pas que 
le parlement a lésé la nation ? 

Cette convention faite avec les anciens 
créanciers de l’Etat , qui , en conséquence 
de l’appauvrissement de l’étalon , auraient 
pu, avec raison , réclamer une indemnité 

N 4 



Digitized by Google 



300 f.CONOMIS POLITIQUE, 
pour la perte qu’ils essuieroient sur des ca- 
pitaux prétés dans un temps où la livre ster- 
ling avoit sa pleine valeur , cette convention , 
dis-je, fait que l’on n’a plus rien à craindre 
de ce côté. Tous leurs contrats furent re- 
nouvellés en 174.9, et leur créance est censée 
ne dater que du 25 décembre de cette 
année. 

Je vais actuellement tracer l’esquisse d’un 
projet relatif non seulement aux créanciers 
nationaux actuels , mais encore à ceux qui 
pourroient le devenir par la suite , et qui , 
en mettant les monnoies sur un pied solide, 
seroit avantageux tant à la nation qu’aux 
créanciers et au crédit en général. 

Recherchons quelle fut la valeur de la 
livre sterling pendant l’année qui précéda , 
et celle qui suivit le mois de décembre 174.9* 
Les grandes sommes que la nation emprunta 
et paya pendant cette période , fourniront 
des données suffisantes pour ce calcul. Eva- 
luons cette valeur de la livre en grain troye 
d'argent et d’or fin en lingots , sans faire 
mention d’aucune dénomination des mon- 
noies selon le rapport exact qui existoit alors 
entre les métaux; et nommons cette livre , 
la livre du crédit national. 

Cette opération préliminaire étant faite , 
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on statuera que la livre sterling dont il sera 
question dans la suite , lorsque le gouver- 
nement fera des emprunts ou des rembour- 
sements , sera la moyenne proportionnelle 
exacte entre les quantités d’or et d’argent 
ci-dessus spécifiées , conformément au rap- 
port actuel entre les métaux au moment où 
ces paiements seront effectués ; ou bien que 
les emprunts et les remboursements se fe- 
ront moitié en or et moitié en argent , à la 
réquisition des préteurs , ou de l’Etat, lors- 
qu’il empruntera. Toutes les dettes contrac- 
tées postérieurement à 1 749 pourront être 
susceptibles de conversions. 

En conséquence de ce réglement , il s’é- 
tablira insensiblement une sorte de monnoie 
de banque dont nous avons déjà démontré 
Futilité. Vouloir introduire une telle mesure 
invariable par une institution positive souf- 
frirait des difficultés presque insurmonta- 
bles; tandis qu’au contraire elle s’établira 
avec facilité , si elle s’introduit à la faveur de 
ses propres avantages. Cette monnoie de 
banque sera sujette à beaucoup moins d’in- 
convénients que celle d’Amsterdam. Là , il 
faut que les personnes qui transigent soient 
sur les lieux. Ici au contraire le numéraire 
sterling circulant peut , à chaque quartier , 
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être ajusté, par l’échiquier d’après cet étalon 
invariable , au bénéfice de tous les débiteurs 
et de tous les créanciers qui cherchent à pro- 
fiter de la stabilité de cette mesure des va- 
leurs. 

Ce projet n’est sujet à aucuns des incon- 
vénients qui peuvent résulter des variations 
des métaux , quelque fréquentes qu’elles 
soient , et quelque difficulté qu’il y ait à les 
déterminer; puisque dans tous les cas où il 
pourroit s’élever le moindre doute sur leur 
rapport actuel, il sera aisément levé par l’op- 
tion compétente du créancier , d'être payé 
moitié en or et moitié en argent. 

Cet arrangement servira encore à donner 
à la nation des idées plus justes sur la na- 
ture des monnoies , et par conséquent sur 
l’influence qu’elles doivent avoir sur les 
prix. 

Si par hasard on trouve que la livre ster- 
ling qui avoit cours en 174.9? étoit moindre 
que celle d’à présent; ou bien si les especes 
actuellement en circulation , étoient moins 
nombreuses qu’elles n’a voient été commu- 
nément depuis 1749 (ce qui se pourroit à 
cause de la guerre et de l'exportation des 
pièces du meilleur poids), afin de rendre 
justice aux créanciers , et prévenir toutes 
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-leurs plaintes à cet égard , la nation pour- 
roit leur accorder une livre sterling , dont la 
valeur fût moyenne proportionnelle de celle 
qu’elle a eue depuis 1749* jusqu’en 1760 , 
ou toute autre qui paroîtra raisonnable au 
parlement. 

Un tel arrangement paroîtra sans doute 
équitable aux yeux de toute l’Europe, puis- 
qu’il sera incontestablement prouvé qu’il ne 
portera pas le moindre préjudice aux inté- 
rêts des créanciers. Le cours du change sera 
à leur égard précisément le même qu’il étoit 
précédemment. 

Un créancier hollandois , François ou al- 
lemand , recevra la même valeur pour l’in- 
térêt qu’il aura dans les fonds anglois ; cir- 
constance qui préviendra les cris des inté- 
ressés nationaux , puisqu’elle sera la preuve 
la plus convaincante que le nouveau régle- 
ment concernant les monnoies n’aura pro- 
duit aucune altération sur la propriété de qui 
que ce soit , débiteur ou créancier. 

Les intérêts de tous les autres créanciers 
de quelque dénomination qu’ils soient , dont 
les contrats sont de date récente , peuvent 
être réglés d’après les mêmes principes. Mais 
lorsqu’il s’agit de vieilles dettes , l’équité 
exige qu’on fasse attention à la valeur qu’a- 
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voient les monnoies à l’époque où elles fu- 
rent contractées. Il n’y a que la stabilité des 
especes angloises comparées avec celles des 
autres pays , qui puisse faire paraître extraor- 
dinaire mie proposition de cette nature. 
Tout le monde connoît en France la stipu- 
lation ajoutée à toutes les obligations, ar- 
gent au cours de ce jour, qui veut dire que 
la somme doit être remboursé© en especes , 
.qui auront la même valeur intrinsèque , que 
celles avec lesquelles le prêt s est fait. Pour- 
quoi une telle clause serait- elle regardée 
comme raisonnable chez un peuple qui cher- 
che à prévenir les difficultés qui pourraient 
naître d’opérations arbitraires sur les inon- 
noies , et passerait- elle pour injuste dans 
toutes les occasions où la valeur numéraire 
des monnoies setrouveavoirsubiune altéra- 
tion , quelle qu’en ait été la cause d’ailleurs? 
r.™.nrn.iai Passons à l’examen des intérêts du corn- 
commcicc. 11 merce. Lorsque les hommes ont atteint l’âge 
de vingt-un ans , ils n’ont plus besoin de 
tuteurs. On peut appliquer ceci au commer- 
çants : avec leur plume, ils sont en état d’ob- 
vier à tous les inconvénients qui peuvent , 
pour les autres , résulter des variations dans 
les monnoies ; pourvu toutefois que les loix 
les autorisent à sc faire justice à eux-mème» 
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dans les engagements qu’ils contractent. 

Cette classe ne demande que le droit de con- 
vertir toutes leurs obligations réciproques en 
dénominations de monnoies qui auraient la 
même valeur intrinsèque que celles dans 
lesquelles ils ont contracté. 

L’intérêt suivant est celui des vendeurs et 
des acheteurs , c'est-à-dire , celui des manu- 
facturiers à l’égard des consommateurs , et 
celui des gens à gages relativement à ceux 
qui les louent pour leur service personnel. 

Les intérêts de ceux qui composent cette , 

1 1 intérêts dci 

classe exigent une attention plus particu- «• 1,c[cu p ct 

° *■ 1 u«i vendeurs. 

liere. On peut dire en toute rigueur qu’ils 
doivent être envoyés à l’école , pour appren- 
dre les premiers éléments de leur trafic, qui 
consiste à vendre et acheter. Il faut qu’ils ap- 
prennent à juger du prix des choses par le 
nombre de grains d’or et d’argent qu’ils re- 
çoivent. Ce sont les enfants d’une mere 
adonnée au commerce , tandis que les in- 
clinations du pere sont toutes guerrières. 

S’il est de l’intérêt de l’Etat que leurs corps 
deviennent robustes et actifs , il ne l est pas 
moins aussi que leurs esprits soient éclairés 
sur les premiers principes du commerce 
qu’ils professent. 

. A cet effet , on fera des tables de conver» 
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sion de l’ancien au nouvel étalon qui de- 
vroient être affichées dans tous les marchés 
et dans toutes les boutiques. Tous les droits 
de douane et d’accise seront convertis do 
la même façon. Il faut qu’on a pperçoive par- 
tout l’uniformité : en s’en écartant de la 
moindre chose , on risqueroit d’égarçr la 
multitude. 

Non seulement l’intérêt des individus dont 
il est ici question , demande en particulier 
tous les soins et toute l’attention du gouver- 
nement ; mais encore la prospérité du com- 
merce , et le bien-être de la nation, sont 
singulièrement intéressés à ce que ceci soit 
exécuté. 

Toute la délicatesse des combinaisons épi- 
neuses du commerce , dépend de la justesse 
et de l’égalité des oscillations des prix , selon 
l’exigence des cas. Plus donc les classes in- 
dustrieuses seront instruites des principes 
qui influent sur les prix , plus la machine se 
mouvra avec facilité. Un ouvrier apprend 
par là à baisser ses prix sans regret , et à les 
hausser sans avidité. Lorsque les principes 
ne sont pas bien apperçus, les prix ne peu- 
vent baisser doucement, ils tombent brus- 
quement et par secousses , et le marchand 
n’ose pas les laisser hausser de peur d’abus , 
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quand bien même la perfection d'une ma- 
nufacture naissante l’exigeroit. 

Il ne me reste plus qu’à examiner les in- . 

1 J intérêts de U 

térêts de la banque d’Angleterre , qui , na- banque, 
turellement , doivent régler tous les autres. 

Si cette grande compagnie avoit suivi 
l'exemple des autres banques , et établi un© 
monnoie de banque sur un étalon invaria- 
ble pour servir à mesurer leurs dettes et 
leurs créances , elle n'eût été exposée à 
aucun des inconvénients que peut entraîner 
toute variation de l’étalon. 

Je ne suis pas assez versé dans les affai- 
res d’Angleterre , pour oser assigner toutes 
les raisons que peut avoir eues la compagnie 
pour négliger une chose que les autres asso- 
ciations semblables ont jugé d’une si grande 
importance. 

En remontant aux circonstances qui ac- 
compagnèrent son établissement , et à celles 
que motivent les principes du gouvernement 
anglois relativement aux monnoies , nous 
pourrons peut-être deviner ce que d’autres 
gens , qui sont à portée de puiser dans les 
sources mêmes , seront en état de décou- 
vrir avec certitude. 

Le projet d’une banque angloise date à- 
geu-près de l'année 1694 , époque où les 
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especes nationales en circulation étaient 
dans le plus grand désordre, et où le gou- 
vernement étoit absolument sans argent 
comme sans crédit. Le commerce étoit alors 
aux abois ; et le seul trafic , ou du moins le 
seul profitable , consistoit dans l’agiotage 
des especes monnoyées , et dans l’exporta- 
tion et l'importation des métaux précieux 
d’Angleterre en Hollande. Les marchands 
profitoient encore beaucoup des effets que 
le désordre extrême des monnoies produi- 
soit sur le prix des denrées. 

Ce fut alors qu’on prit la résolution de 
renouvcller les monnoies ; l’espoir de profi- 
ter de cette opération fit naître à une com- 
pagnie l’idée d’obtenir le privilège exclusif 
de former et tenir , pendant treize ans , une 
banque publique , moyennant une somme 
d’environ un million sterling qu’elle s’en- 
gageoit d’avancer au gouvernement à raison 
de 8 pour f d’intérêt annuel ( vraisembla- 
blement en especes légères ) , avec la per- 
spective d’être remboursée en especes de 
poids , tant du capital que des intérêts. Ce 
n’étoit pas tout : une partie de l’argent prêté 
devoit être employée h l’établissement de la 
banque; et en sus des intérêts ci-dessus 
spécifiés , la compagnie devoit recevoir 
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4ooo livres sterling par an pour les frais 
d’administration. 

Il eût été aussi superflu que contraire à la 
politique, de vouloir introduire une mon- 
noiede banque dans de telles circonstances» 
Ce moyen inventé pour prévenir la haussa 
de l’étalon , étoit trop contraire aux vues 
de la banque dont les profits étoient calcul 
lés sur cette liaitsse en sa qualité de créan- 
cière pour l’argent avancé ; aussi prit- elle 
bien garde de ne devenir débitrice elle-même 
par la circulation de son papier , qu’après 
que le projet de la refonte des monnoie 3 fut 
exécuté , c'est-à-dire en 1 6 y) 5 . 

Depuis cette époque , la banque angloise 
a toujours été la base du crédit national , 
et a toujours , avec raison , été sous la pro- 
tection immédiate de tous les ministres. 

Nous avons vu que depuis 1601 , l’étalon 
étant resté attaché à l’argent pendant tout 
le cours de ce siècle , tandis que l’or alloit 
constamment en haussant , la valeur de la 
livre sterling se trouva toujours aller en décli- 
nant. Mais dès que les choses prirent une 
nutre tournure , c’est - à - dire , dès que 
l’argent commença à hausser de valeur % 
le gouvernement d’Angleterre rejeta vir- 
Toins III. O 
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tuellement rétalon sur l’or , en réglant la 
valeur de la guinée suivant le rapport exact 
que les métaux avoient entre eux sur le 
marché. Qu’il y fût incité par la banque ou 
non , c’est ce que je ne prétends pas déter- 
miner. Quoi qu’il en soit , la compagnie , 
dans toutes ses opérations , s’est toujours 
. trouvée en gain ( en sa qualité de débitrice) 
sur tout le papier circulant , et par con- 
séquent , n’a rien perdu par l’omission de 
l’établissement d’une moxmoie de banque. 

L’intérêt de cette grande compagnie étant 
fondé sur les principes que nous venons de 
tâcher de déduire , il s’ensuit évidemment 
que le gouvernement d'Angleterre n’entre- 
prendra jamais rien, relativement aux réfor- 
mes des monnoics, qui pourroit nuire à la 
banque directement ou indirectement. Une 
telle démarche seroit aussi contraire à la 
raison qu’à l’équité. En faisant un arrange- 
ment qui , par la hausse de l'étalon , se trou- 
verait profitable pour les créanciers publics, 
au préjudice de la banque ( que je puis nom- 
mer le débiteur public ) , ce seroit ressem- 
bler à celui qui étançonne à grands frais sa 
maison extérieurement, tandis qu’il en mine 
et détruit les fondations. 
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Nous pouvons donc conclure que relati- 
vement à la banque d’Angleterre , aussi bien 
qu’à tous les autres banquiers particuliers , 
les billets qui doivent être payés sur la 
première demande-, doivent pouvoir être 
convertis selon la valeur actuelle de la livre 
sterling , à l’époque d’un nouveau réglement 
sur les morinoies. 

Sans doute que la banque y gagnera ; mais 
la circulation de son papier est si vive et si 
rapide , qu’il seroit absurde' d’accorder à 
ceux qui en ont dans les mains pour le mo- 
ment , une indemnité dont devraient natu- 
rellement profiter tous ceux par les mains 
desquels il a passé, en proportion de l’ap- 
pauvrissement de l’étalon , pendant le temps 
qu’ils en ont été en possession. 

Après avoir examiné brièvement les divers 
intérêts nationaux , en rapprochant de mon 
mieux les rapports des circonstances pré- 
sentes que j’ai pu connoître , je crois devoir 
encore répéter qu’il en est certainement qui 
ont échappé à mes recherches , et dont les 
conséquences sont à considérer. Il faudrait 
se les développer toutes entièrement et les 
examiner sous tous les rapports possibles , 
avant d’adopter un plan. 

O 2 
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Dans tout ce que j’ai dit sur ce sujet , je 
nie suis entièrement fondé sur la supposé 
tion que la réformation de l’étalon implique 
un changement dans la râleur intrinsèque 
de l’unité monnoie de compte , et que la 
justice la plus stricte dirigeroit toutes les 
opérations tellement qu’elles ne fussent pro- 
fitables ou préjudiciables que pour ceux qui 
auraient été injustement lésés par les désor- 
dres antérieurs des inonnoies , ou qui en 
auraient profité pour s’attribuer des gains 
illicites. 

La qualité la plus estimable comme la plus 
admirable dans l’homme d’Etat , est cette 
impartialité intégré qui le guide dans toutes 
les opérations qui peuvent affecter les inté- 
rêts compliqués de coux qu’il gouverne. 
Telle est cependant la nature de toute so- 
ciété humaine , que les inconvénients ré- 
sultants de chaque innovation l’emportent 
bien souvent sur les avantages qu’on ob- 
tient , même par l’attention la plus stricte et 
la plus rigoureuse à rendre justice à chacun. 
Il faut donc ne recourir aux innovations 
qu’à laderniere extrémité , sur-toutlorsque, 
par leur nature ,■ elles doivent être subites 
et promptes. 
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Si l’on maintenoit la livre sterling à son Argument 

u en Caveui ou 

taux actuel , il est certain que l’étalon se maintient d 8 

1 l'étalon à «on 

trouveroit altéré : cependant je ne sais pas si uu* auuei. 
la généralité de la nation ne préféreroit pas 
encore cette mesure à toute autre qui ten- 
droit à rétablir l’étalon, et qui en même 
temps satisferoit «à tous les intérêts natio- 
naux ; pareequ’il me semble que le plus grand 
tort qu’on puisse Faire aux intérêts pécu- 
niaires de la plupart des citoyens consiste ToutcW 

1 A J gement doit 

dans le changement. Chacun sent les eiïets i«aer ou i» 

° é banque ou les 

d’un changement subit ; mais il nya que c i/.mcieri pu- 
ceux qui savent réfléchir, et combiner , qui 
apperçoivent les conséquences d’un chan- 
gement graduel. 

Outre ces considérations, qui sont généra- 
les pour tous les pays , il en est encore de 
particulières au gouvernement anglois. L’in- 
térêt de la banque et celui des créanciers pu- 
blics , sont diamétralement opposés. Toutce 
qui tend à hausser l’étalon , est nuisible pour 
la banque , tandis que tout ce qui tend à le 
dégrader affecte les créanciers ; et ce n’est 
que sur le maintien exact des droits de l’une 
et de l’autre partie que repose avec solidité 
le crédit public. Par cette raison, je suis 
fondé à croire que sans la plus certaine per- 
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spective de pouvoir rétablir l'étalon à l’avan* 
tage général , aussi bien qu’au gré de la na- 
tion , il n’y a pas de ministre qui osera ha- 
sarder une opération si délicate et si dan- 
gereuse. 

Je vais actuellement proposer un moyen 
capable d’obvier, au moins, à quelques uns 
des inconvénients quirésulteroient d’une en- 
treprise aussi vaste que celle de régler , dans 
un changement de la valeur de la monnoio 
de compte angloise , les intérêts respectifs 
de chacun des citoyens par une loi positive 
ot générale. 

Je suppose donc que préalablement à tout 
changement dans les monnoies , le gouver- 
nement transige avec les créanciers pu- 
bl ics , et assigne pour l’avenir à la livre • 
sterling une valeur fixe et invariable , spéci- 
fiée en portion déterminée de métaux fins en 
lingots ordinaires, sans faire aucune atten- 
tion à la monnoie de compte , ni à aucune 
espece monnoyée quelconque. 

Cette mesure préliminaire étant prise , on 
fera proclamer le changement de l’étalon 
projeté quelque temps avant que son effet 
ne commence. On expliquera clairement la 
nature de ce changement , et on prévien- 
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dra tons ceux qui oift contracté des enga- 
gements dissolubles à volonté sous de cer- 
taines conditions , oti de rompre ces enga- 
gements en satisfaisant à ces conditions de 
part et d’autre , ou , à leur choix, de les re- 
nouveller avec cette clause , que postérieu- 
rement à telle époque , tout engagement pris 
antérieurement sera obligatoire suivant les 
dénominations de la monnoie de compte 
dans le nouvel étalon. 

Quant aux contrats permanents qui ne 
sont à la fois ni rédimables ni dissolubles , 
tels que les baux , le parlement pourra pres- 
crire les méthodes et les termes des conver- 
sions, ou sur le refus du débiteur d’accéder 
à de nouveaux arrangements conformes au 
nouvel étalon, permettre aux parties d’an- 
nuller leurs engagements. D’un autre côté, 
lorsque les créanciers seront satisfaits des 
paiements effectués sur le pied de l’ancien 
étalon , les contrats pourront être valables. 
Si la hausse ne devoit pas être bien consi- 
dérable , on n’auroit pas de grands risques 
à courir par cet arrangement. 

On est actuellement parfaitement au fait 
des annuités , et on les calcule avec une exac- 
titude si minutieuse , qu’il n’y aura rien de 

04 
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plus facile que de les régler sur le pied de 
la valeur qu’on en aura donnée, ou d’après 
le sujet sur lequel elles sont placées. Si ,par 
cet arrangement, la dénomination des rentes 
territoriales vient à monter, les annuités 
dont elles sont chargées devront aussi mon- 
ter en proportion ; si c’est la valeur intrin- 
sèque qui hausse , l'annuité restera telle 
qu’elle étoit. 
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CHAPITRE X Y. 



Moyens que présente le résultat de ces re> 
cherches , pour servir au nouveau statut 
concernant les monnoies angloises. 

Examinons maintenant de quelle ma- 
niéré il faudrait que fût conçu le nouveau 
Statut concernant les monnoies de la Grande» 
Bretagne , pour maintenir pour toujours une 
même valeur exacte de la livre sterling réa- 
lisée en or ou en argent, nonobstant les vices 
attachés à ces métaux , qui les rendent in- 
capables de faire la fonction d’une échelle 
ou d’une mesure invariable de valeur. 

I. Je ne prétends pas déterminer l’étalon >*• 

7 A ment quant k 

qu il convient au gouvernement d’adopter rétalon, 
par préférence à tout autre destiné à repré- 
senter la livre sterling dans tous les temps à 
venir. Quel que soit celui qu’il adopte, la 
première chose essentielle est de déterminer 
le nombre exact des grains d’or ou d’argent 
fin qui doivent le composer , suivant le rap- 
port existant entre ces métaux sur le iparché. 
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au pàid»?' iant H* De déterminer en portion de livre 
troye le rapport de ces métaux ; et attend» 
que le titre de fin de l’or différé de l’argent, 
le prix de l’hôtel des monnaies doit être ré- 
glé d’après la livre troye de métal fin. 
rhâ*’ei ? dci de ID- De contenir le prix de l’hôtel des mon- 
monnoiei. noies dans de certaines bornes ; c’est-à-dire 
de laisser à la sagesse du roi et de son con- 
seil la liberté de porter le prix de l’hôtel des 
monnoies pour les métaux en barre , à la va- 
leur des especes monnoyées , comme cela 
existe actuellement , ou d’en baisser la va- 
leur relative de — pour cent , si le gouver- 
nement penche à imposer un droit sur le 
monnoyage ; toute résolution à cet égard , 
devant toutefois être proclamée dans tout 
le royaume. 

4*. n.'no- . IV. D’arrêter que les pièces d or et d’ar- 

®iinalion. 1 J 

gent recevront telles dénominations qu u 
conviendra au roi de déterminer , en obser- 
vant cependant dans toutes ces dénomina- 
tions la proportion des métaux ci-dessus 
déterminée sans aucune altération, jusqu’à 
ce que la nécessité exige que les monnoies 
soient renouvcllées. 

5*. indiquer V. De marquer sur l'exergue ou sur la lé- 
rf«e'ie pold» gende des pièces le nombre de grains du 
quvT/con- métal fin qu’elles contiennent , en place do 

tient. 
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ces lettres initiales de titres que peu de per- 
sonnes sont en état de déchiffrer; et de don- 
ner aux pièces de monnoie la moindre éten- 
due possible en superficie , sans cependant 
négliger une certaine beauté dans la forme. 

VI. Qu’il soit libre à toutes les parties con- bc ^': 
tractantes de stipuler leurs paiements en es- f u “ dc s,i P u : 

* 1 1er en quel 

peces d’or ou d’argent . ou dans l’une et l’au- * n,:-Ial 105 , 

A u paiements de- 

tre , h leur choix. • * ront s ’ effec ' 

tuer. 

VII. Que lorsque les choses ne seront pas y. Droie 

, des créancier* 

ainsi stipulées dans les engagements, le crean- d'exiger le 

. . îi-ii. i rembourse- 

cier ait le droit d exiger son remboursement , men r , moitié 
moitié en especes d’or, et moitié en especes d'or , moitié 
d’argent ; et lorsque la moitié de la somme 
ne peut être exactement prise dans ces deux 
especes de pièces , les fractions soient com- 
plétées en celles d’argent. 

VIII. Que dans le trafic journalier et dans s-, K; g i.. 

les achats et ventes , où la nature des especes o[! 

dans lesquelles le paiement doit s’effectuer dinJ “ e ’ 
n’est pas stipidé , et où il n’est advenu aucun 

acte écrit, le choix des especes soit à l’op- 
tion de l’acheteur, 



IX. Que toutes les sommes payées ou re- 9 ‘. Relatif» 
çues par les trésors, ou banques, tant publi- ram actif, T i. 
ques que privées, puissent être exigées au banques, etc. 
poids, 
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, 0 ..Reuti- x. Qu’on puisse refuser toute piece dé- 

▼etncnt , 1 f 

especes «ri- chuc par quelque cause que ce soit de son 
poids légal dans les paiements quelconques ; 
ou que le créancier ait le droit de ne les 
prendre qu’au poids en donnant le prix ac- 
tuel de l'iiôtel des monnoies , lorsqu’on les 
lui présente en remboursement au-dessus 
d’une certaine somme. 

su.Liberii XL Que ceux qui fondent ou exportent 

de fondre ou * . . , , 

d’exporreries les especes monnoyées nationales n encou- 
noyées, mais vent aucune punition ; mais que leur dégra- 
snffig^ariu* dation par quelque procédé que ce soit , de- 
qm csde s ra -Yi e ] me un crime capital comme tout autre 
vol, si l’auteur de cette dégradation cherche 
à faire circuler les pièces ainsi avilies, au 
taux de celles qui ont leur poids légal. 

Afin de prévenir les inconvénients qui 
pourroient résulter de quelque variation dans 
le rapport entre les métaux , on déciderait : 
i Formule XII. Qu’à chaque variation du rapport 
r^-Eentn» 1° prix des métaux sur le marché, on 
"fan mo£ en changera le prix respectif d’après lesfor- 
"“**■ , mules suivantes. 

Soit nommé O , le prix de la livre troye 
d’or fui contenu dans les pièces monnoyées , 
A , le prix du même poids d’argent fin , pa- 
reillement contenu dans les pièces mon- 
noyées ; Il , le nouveau rapport entre le pris 
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des métaux sur le marché , et établissez les 
/ormules : 

^ - 4 - ~ = une livre troye d’argent fin en 
especes courantes sterling. 

X R -4- -7 = une livre troye d’or fin 

en especes courantes sterling. 

Formules d’après lesquelles l’hôtel des 
monnoies pourra toujours maintenir son prix 
des métaux au poids de celui du marché ; 
et le monnoyage peut être taxé comme on 
l’a dit ci-dessus , en fixant le prix de la >• 

monnoie à un certain taux au-dessous de la 
valeur des métaux fins contenus dans les 



especes monnoyées. 

XIII. Tant que la variation entre le rapport 
des prix des métaux sur le marché n’élévera d,tng«*”è d * 
pas l’un des métaux en lingot à un prix plus mo^ 
considérable que celui qui lui aura été fixé noie ’' 
antérieurement comme monnoie par le gou- 
vernement , en retenant un droit de mom- 
noyage , il ne sera pas nécessaire de chan- 
ger la dénomination des pièces de l’im et de 
l’autre métal. 



XIV. Mais si le changement dans les prix >4*. Tar- 
des métaux sur le marché , est tel que celui ch*nge P r ua*. 

. ... . . nomination 

qui renchérit acquiert une valeur supé- des espece 
rieure à celle qu’il a comme moxmoie , et 



\ 
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•dans laquelle est compris le droit de fabrû 
cation , alors le roi doit altérer la dénomi- 
nation de toutes les especes de monnoies , 
tant d'or que d’argent , en ajoutant à celle 
du métal renchéri la portion exacte de va- 
leur retranchée de celles de l’autre métal. 
Un exemple éclaircira ceci. 

Supposons qu’à l’époque du monnoyage 
des especes , le rapport entre les métaux 
ayant été comme i 4-5 à 1 , 20 shillings ou 
quatre couronnes , contenant x 4.5 fois au- 
tant d’argent fin que la guinée ou livre ster- 
ling d’or en contenoit d'or fin ; mais que ce 
l’apport venant à changer , 11e soit plus que 
comme 14 à t : dans ce cas , les 20 shillings 
ou quatre couronnes excéderont de ~ la va- 
leur de la guinée. Il ne sera pourtant pas né- 
cessaire de refondre toutes les monnoies , 
afin d’ajuster le poids des especes avec le 
rapport entre leurs métaux respectifs; on 
obtiendra un résultat équivalent en chan- 
geant leurs dénominations d’après la for- 
mule suivante. 

Nommons S , les 20 shillings ou les quatre 
couronnes en especes monnoyées, G, la gui- 
née , et D la différence entre l’ancien et le 
nouveau rapport qui est ici Alors , 

S — 2 . = une liv. sterling , et G -h = 
pareillement une livre sterling. 
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D’oh l’on voit que toutes les monnoies 
d’argent devront acquérir une augmentation 
de ^ dans leurs dénominations , tandis que 
celles d’or au contraire devront éprouver 
une diminutiond e ^ dans les leurs ; alors S -+-G 
vaudront toujours 2 livres sterling comme 
ci-devant , soit qu’on les considéré sous l’an- 
cien rapport , soit qu’on les considéré sous 
leurs nouvelles dénominations. 

Il est bon d’observer en outre , que le prix 
taxé du monnoyage , donnant aux métaux 
monnoyés une valeur supérieure à celle des 
métaux en lingots, cette circonstance donne 
une certaine latitude dont on peut profiter 
pour fixer les dénominations des monnoies , 
de manière à éviter les fractions minutieuses. 
Car tànt que la déviation du rapport exact 
entre les métaux est si petite que les valeurs 
de l’un et de l’autre en lingot, restent au- 
dessous des valeurs nouvelles qu’on leur 
donne çomme monnoie , il ne pourroit y 
avoir aucun avantage à fondre l’un des deux 
préférablement à l’autre , puisque dans l’un 
et l’autre cas, la perte résultante de la fonte 
des especes monnoyées doit excéder le pro- 
fit qu’on retireroit de la vente des métaux 
bruts. Quoiqu’il en soit, le prix assigné aux 
métaux par l’hôtel des monnoies peut être 
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exactement déterminé , de maniéré à në pa3 
varier de la valeur d’un denier sur une livre 
d’or ou d’argent fin. Ce calcul est très facile 
pour l’hôtel des monnoies , quoique les frac- 
tions de deniers sur chaque piece seroient 
très embarrassantes dans la circulation 
ordinaire. 

i5». Com- XV. Il faudra ordonner que, nonobstant les 

ment les en- Tl 7 

gagomrats variations momentanées arrivées dans les 

pourroieut 

ap^u'ebu dénominations des especes d’or et d’argent t 
aement de* tous l e8 engagements contractés antérieure- 
ment , ainsi que toutes les stipulations en 
livres , shillings et sous sterling , continue- 
raient à être acquittés selon les anciennes 
dénominations des especes monnoyées, en 
payant moitié en or et moidé en argent , 
excepté pourtant le cas où on auroit nom* 
élément stipulé une espece particulière ; 
dans ce cas , le remboursement devroit s’ef- 
fectuer selon le nouveau réglement relatif à 
cette même espece , afin qu’il ne résulte ni 
perte ni profit pour aucune des parties. 
i(5*. Do no XVI. Il faudra que, nonobstant les change- 
i* ,U p<ddl 1 'd"s ments que l’hôtel des monnoies seroit dans le 
i'’“a“mSnI.casde faire dans les prix des métaux et dans 
L" crawles dénominations desmonnoies , onn’altere 
le poids des especes monnoyées par* 
u-dculieres , excepté dans le cas où on refon- 

droit 
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droit au moins toutes les pièces d'une dé- font# a » t"« : 

• • , . .. 111 n 1 i t*** le» especes 

nomination ; c est- a- dire que 1 liotel des d une iu*m« 

. . „ , lUmiuina- 

monnoies ne pourroit pas Irapper de non- u 0 n. 
Telles guinées, couronnes, etc. d’un poids 
différent de celles en circulation , quoique 
par là on parvînt à faire disparoître les frac- 
tions. Cette opération occasionneroit de la 
confusion , sans porter le moindre remedo 
dans le cas où le rapport entre les métaux 
viendrait à varier de nouveau. Mais lors- 
qu’on voudrait faire disparoître les petites 
fractions dans les shillings , et les pièces do 
six sous , il conviendrait de refrapper géné- 
ralement toutes les pièces de ces dénomina- 
tions , et de les rapporter à leurs nombres 
exacts de î a et de 6 sous , sans changer en 
aucune maniéré leur rapport de valeur aveu 
les autres dénominations des monnoies : le 
moyen sera peu dispendieux , attendu que la 
masse principale des especes d’argent con- 
siste dans les pièces de 5 sliillings , dites cou- 
ronnes. 



En suivant cette méthode toutes les fois 
qu’il sera question de changer les dénomi-! 
nations des monnoies, on n’altérera jamais , 
la valeur de la livre sterling. Quoique cette , 
méthode puisse donner lieu, de temps à autre, ! 
à l'introduction de quelques fractions de va-î 
2 'orne III, P 
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dtni fonte» leur, pour prévenir les abus auxquels le* 
ottioni de» monnoies pourroient être exposées (le la part 

especes mon* 1 vi 

noyées. de ceux qui les mettent au creuset des qu ils 
voient quelque profit à le faire ; on pourra 
faire disparoître tous les inconvénients atta- 
chés aux fractions, en payant, d’après les an- 
ciennes dénominations , moitié en or et moi- 
tié en argent. Ceci sert encore à prouver 
d’une maniéré convaincante , que par la on 
n’altere nullement la vraie valeur de l’unité 
monnoie nationale. 

d.f P V“? r * XVII. Il sera bon d’arrêter que les shillings 

ïi'.on'nnic 'fi*é et ^ es pièces de six sous n’aient cours que 
pendant 20 ans , tandis que le cours de toute» 
S” plu'» 4 4 ° les autres pièces, tant d’or que d’argent, sera 
porté à 40 ans ou plus. Et pour mieux dé- 
terminer le terme de leur cours , on impri- 
meroit sur leur exergue l’année de 1 expira- 
tion en place de celle de leur fabrication. 
Dès que ce terme seroit arrivé , ou que la 
date seroit effacée , elles 11e devroient plus 
avoir cours ; et lorsqu’elles seroient offertes 
en paiement , elles 11e seroient acceptables 
que comme métal au prix actuel de 1 hôtel 
des monnoies , ou même elles pourroient 
être refusées à l'option du créancier. 

Mon- XYIIL Qu’aucune monnoie étrangère 
£oi«s admise» jj’^ de cours autorise légalement , et 
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ïie soit reçue que comme simple métal à seulement 

I Ki a 1 1 . comme nié* 

hôtel des monnoies. ui. 

C'est par de tels réglements ou d’autres C c C 3™cm rfî 
semblables qu'on pourra prévenir, i°. l’ex- 
portation ou la fonte des especes monnoyées 
en général ; 2 0 . l’exportation ou la fonta 
d’une espece particulière , afin delà trafiquer 
avec profit ; 3°. l’avantage résultant de l’ac- 
quit d’une dette , en la payant en une especo 
plutôt qu’en une autre ; 4°- la dégradation 
de l’étalon provenant de l’affoiblissement 
du poids des especes par une longue circu- 
lation , ou des variations de rapport entre 
les métaux ; 5o. la circulation dés pièces au- 
dessous de leur poids légal ; 6 °. les profits 
que trouvent les autres nations en payant 
leurs dettes envers l’Angleterre, à meilleur 
compte que l’Angleterre ne peut s’acquitter 
envers elles. 

Et le grand avantage de ceci est d’êtra 
un plan uniforme ; qui peut servir de ré- 
glement perpétuel, compatible avec toutes 
les especes dedénominations des pièces mon- 
noyées, avec toutes les variations dans les 
rapports des métaux , et avec tous les droits 
dont on voudroit charger la transformation 
des métaux en especes monnoyées; en outre, 
ce plan peut avec le temps être adopté par 

P a 
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d'autres nations , qui trouveront leur avan- 
tage à posséder une roonnoie de compte 
pour toujours invariable , comparativement 
aux dénominations de toutes les monnoies 
de compte étrangères établies sur les mêmes 
principes. 



Fin de la première Partie du Livre Z/7* 



RECHERCHE 

. DES PRINCIPES 

DE 

L’ÉCONOMIE POLITIQUE. 
LIVRE III. 

Des monnoies. 

SECONDE PARTIE. 

Application des principes de la théorie des 
monnoies au commerce. 



CHAPITRE PREMIER. 

Conséquences de l' imposition du mon- 
noyage et du droit de seigneuriale sur 
les especes d’une nation , en tant que ces 
impositions et ces droits contribuent à 
hausser le prix des métaux h ruts, et celui 
de toutes les autres marchandises. 

L'économie politique des états modernes 
est tellement liée avec les intérêts du com- 
merce , qu’il nous est nécessaire à chaque 

Pâ 
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pas dé songer aux combinaisons sans nom- 
bre qui doivent naître de cette multiplicité 
de nouveaux rapports. 

Tout ce qui contribue à simplifier une 
théorie compliquée par elle-même, soulage 
infiniment l’esprit : la division de ce livre 
en deux parties , semble , en quelque façon , 
une division même du fardeau qu’il avoit à 
porter. Un moment de repos aura laissé au 
lecteur la faculté de mieux saisir l’ordre des 
principes déduits dans la première partie ; 
et les matières qui vont être l’objet de cette 
seconde , ayant avec eux une analogie qui 
se fera remarquer au milieu de combinai- 
sons toutes nouvelles , retraceront à l’esprit 
les principes précédents , et les fixeront dans 
la mémoire. 

Comptica- Je vais maintenant examiner un des nrin- 

Jion du «ujet. . fc 

opes les plus délicats de toute la doctrine 
des monnoies ; savoir, les effets qui résul- 
tent de l imposition du prix du monnoyage 
et du droit de seigneuriage. 

Lorsque cette question est considérée re- 
lativement à toutes les combinaisons qui 
proviennent 1. de la nature des especes en- 
visagées comme métaux , en même temps 
que comme monnoie de compte ; 2. de 
l inüuenco que ces droits ont sur le prix des 
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marchandises ; 3. de l'impôt comme affec- 
tant directement la nation qui le supporte , 
et accidentellement les autres nations par 
leur commerce avec celle-ci. La réunion de 
toutes ces combinaisons fait qu’il est exces- 
sivement difficile de réduire la question à 

une théorie claire et distincte. 

* 

Je n'ai pas l’espérance de satisfaire mes 
lecteurs sur tous les points ; mais ce que 
je vais dire pourra suggérer à d’autres plus 
habiles que moi quelques idées préparatoi- 
res pour traiter , comme il convicndroit, un 
sujet aussi difficile. 

J’ai avancé que l’or et l’argent doivent R ^*P îtuI *- 
être rangés dans la même classe que toutes s UM P r “°* r - 
les autres marchandises. J’ai démontré l'im- 
possibilité absolue oii ces métaux étoient 
de tenir jamais lieu d’une échelle ou d’une 
mesure invariable de valeur. J’ai observé 
que , quoique parmi les nations commer~ 
canles , ils aient été fabriqués en especes 
monnoyées , ils n’ont pas cessé pour ceh» 
d’être des marchandises comme auparavant; 
avec cette différence cependant que, par cette 
opération , chaque piece , au lieu d’être esti- 
mée d’après son propre poids , reçoit sa va- 
leur d’après le rapport moyen qui existe 
entre to utes les pièces qui composent le nu- 

V 4 
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méraire courant. Enfin , j'ai fait voir com-* 
ment les opérations du commerce parve- 
uoient à découvrir et à établir ce rapport 
moyen , en dépit des plus grandes irrégula- 
rités. Tels sont , en peu de mots , les prin- 
cipes établis dans la première partie, et que 
nous devons toujours avoir devant les yeux 
dans l’examen de la question présente. 

Puisque l’or et l'argent sont dans la classe 
des marchandises comme toute autre chose , 
l’échelle invariable de valeur doit donc ser- 
vir à les mesurer aussi bien que toute autre 
marchandise , et on ne doit envisager la 
monnoic de compte que comme une échelle 
propre à exprimer la valeur proportionnelle 
des grains de métal , d’aunes d’étoffes , de li- 
vres demarchandises, de boisseaux de grains, 
ou de pintes de liqueurs. Sous ce point de vue, 
lorsque nous faisons mention de 100 livres 
sterling , il convient autant de considérer 
cette valeur relativement à la mesure d’une 
marchandise quelconque, que relativement 
à la valeur métallique des especes. Tout© 
marchandise en elle-même devroit être me- 
surée d’après sa propre mesure , l'or par 
grains , les liqueurs par pintes , le bled par 
boisseaux , etc. Les dénominations de livres 
sterling , de shillings et de sous , ne sont 
utiles que pour réduire toutes les autres es- 
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peces de poids et de mesures , à une éga- 
lité de valeur. C’est ce qu’on entend par 
l’échelle universelle de videur proportion- 
nelle. Il me semble que cette idée est suffi- 
samment éclaircie. 

Supposons actuellement unpays oùl’usage i’i n troJue- 
des especes monnoyees est inconnu , et dans ,i ej 
lequel une aune d’étoffe d’une certaine qua- 
lité se vende communément pour cent grains ,CI lc! pn *' 
d’or ou d’argent , n’importe lequel ; le gou- 
vernement imagine de façonner les métaux 
en monnoie , et tout le monde en reconnoît 
l’utilité. Le rnonnoyage coûte , je suppose , 
a pour | : on introduit les especes , et on 
statue que toutes les marchandises seront 
payées avec ces monnoiés. Je demande l’ef- 
fet que doit produire cette révolution sur le 
prix du drap , suivant la stricte théorie , et 
sans entrer dans aucune autre combinaison 
de circonstances ? Je réponds que le drap 
doit diminuer de 2 pour | ; c’est-à-dire , que 
le prix de l’aune doit être en especes mon- 
noyées de 98 grains. En voici la raison : 
celui qui précédemment avoit les 100 grains , 
possédoit la valeur d’une aune de drap , et 
pouvoit , à volonté , échanger l’un contre 
l’autre. 11 a bien encôre les 1 00 grains , mais 
il doit en donner deux pour le prix du mon- 
noyage avant qu’il puisse rien acheter ; parce- 
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qu’après cette invention , on ne s’en rap~ 
portera plus au poids des particuliers , non 
plus qu’au titre des métaux ; mais sur l’au- 
torité de l'empreinte , chacun croira que telle 
piece contient un certain nombre de grains 
de métal fin. Celui donc qui a une piece de 
monnoie de 98 grains , va chez le marchand, 
et lui offre sa piece pour une aune de drap ; 
le marchand demande une piece de cent 
grains ; l’acheteur répond que ces 98 grains 
qu’il donne en monnoie , lui ont coûté deux 
grains pour en faire vérifier le poids et le 
titre. Si donc , ajoute-t-il , vous refusez de 
me tenir compte de ce que j’ai payé pour la 
fabrication de la piece que je vous présente 
en échange de votre drap , je puis avec au- 
tant de justice vous refuser le rembourse- 
ment de ce que vous avez payé pour la façon 
de ce drap. Mais je conviens moi-même que 
je dois payer l’ouvrier du drap ; il est donc 
juste que vous , en achetant ma piece, vous 
payiez les employés de l’iiôtel des monnoies. 
Le marchand convaincu par ce raisonne- 
ment , prend 1a piece de monnoie ; et comme 
elle circule de main en main , il s’ensuit que 
toutes les marchandises contre lesquelles 
elle est échangée , doivent baisser en valeur 
de 2 pourf , relativement aux grains de mé-> 
taux qu’elles valoient ci-devant.. 
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En outre , ai par les loix et coutumes d’un Consume* 

1 , , , du pririlcg» 

pays, les especes inoimoyees sont absolu- exclu, if d. 

. , , battre rnoa* 

ment necessaires pour acheter et vendre , noie, 
ces especes deviennent dans le commerce 
d’un besoin indispensable ; et s’il n’y a qu’une 
seule personne qui puisse les faire frapper, 
on ne peut assigner d’autre mesure àla valeur 
de leur fabrication que le prix qu’elle juge à 
propos d’exiger. Les grains de métal doivent 
donc, dans les especes monnoyées , monter, 
dans leur valeur proportionnelle aux aunes 
de drap et aux pintes de liqueur , en raison 
des frais du monnoyage ; comme des livres 
de laine et de soie doivent hausser de valeur 
en proportion du prix de leur manufacture. 

D’oi'i il suit que , puisque <la valeur des es- 
peces monnoyées doit hausser en proportion 
de tontes les autres marchandises , elle doit 
aussi hausser relativement aux métaux dont 
elles sont faites , exactement comme le prix 
de la laine mise en œuvre hausse relative- 
ment à la laine brute. 

Supposons donc qu’un prince, en vertu de 
son pouvoir exclusif de battre monnoie , 
hausse le prix de la fabrication des especes 
jusqu’à 8 pour | ; quelles en seront les con- 
séquences ? 

La première sera de détruire , ou au moins 



Digitized by Google 






a."V? Economie foiitiqbi. 
d’embrouiller les idées de ses sujets sur les 
especes mormoyées , et de leur faire croire 
que c'est l’empreinte seule , et non le métal , 
qui constitue leur valeur. 

La seconde sera de réduire le prix de l’auno 
de drap , qui valoit 100 grains de métal avant 
l’invention des monnoies , de réduire ce prix, 
dis-je , de 98 où il étoit, à 92. Supposons donc 
actuellement que ce pays', que je nommerai 
(F) , soit voisin d’un autre (A) dans lequel 
on trouve du drap de la même qualité et 
des especes monnoyées du môme poids et 
au môme titre , mais dont la fabrication ne 
coûte rien. Dans le pays (A) , tout étant d’ail- 
leurs égal , l’aune de drap doit se vendre à 
raison de 100 grains comme il l’étoit dans 
le pays (F) avant l’imposition du droit do 
monnoyagç. Si le pays (F) a besoin du drap 
du'pays (A) , le pays (F; le paiera 100 grains 
l’aune. Si le pays (A) a besoin du drap du 
pays (F) , il le paiera aussi 100 grains ; par- 
ceque pour avoir une pièce de monnoie de 
92 grains du pays (F) , (A) est obligé de payer 
fl grains pour le monnoyage ; ce qui fait que 
le drap lui revient «à 100 grains, 
une Mante Supposons actuellement que pendant une 
<it lommèree certaine durée de temps le pays (F) aft un 
Piix'Xj'mi* besoin continu des draps du pays (A). Les 

«• 
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marchands de (F) qui suivent cette branche t*u* w» »» 

* taux des rai- 

de commerce , doivent envoyer a (A) des u»« mou- 

métaux en lingots pour paver les draps. Mais 
dès que les marchands du pays (F) , qui tra- 
fiquent en métaux bruts , s’appercevront de 
l’utilité dont ils sont pour cette espece de 
commerce , ils hausseront le prix des 100 
grains de métal au-delà de celui des 92 grains 
d’especes monnoyées (prix ordinaire des 
métaux bruts au marché avant que le com- 
merce supposé ne fût connu 1 ; et proportion- 
nellement à la demande des draps étrangers , 
le prix des lingots haussera dans le pays (F) 
jusqu’à ce que 100 grains de métal équivalent 
exactement à îop grains d’especes mon- 
noyées. Le métal brut ne peut jamais s’élever 
à un plus haut prix , pareequ’à cette époque 
les especes monnoyées elles-mêmes seront 
exportées comme métal brut , et le pays (A) 
acceptera 100 grains en especes monnoyées , 
aussi volontiers que sous une autre forme. 

Le métal brut ne diminuera pas non plus au- 
dessous de 92 grains , vu que l’hôtel des 
monnoies du pays (F) est toujours prêt à 
donner ce prix de tous les métaux bruts 
qu’on y apporte pour être fabriqués en es- 
peces. 

Voilà donc un cas où, les especes mou- 
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noyées sont susceptibles de perdre tout la 
prix additionnel qu’elles reçoivent de leur 
fabrication ; ce qui vient entièrement de ce 
qu’elles sont en même temps métal et mon- 
noie de compte : et les especes inonnoyées 
perdant cette valeur additionnelle par une 
circonstancepurementrelative à elles-mêmes 
en tant que métal , si le cas arrivoit , il n'y 
auroit pas de raison pour que les autres 
marchandises diminuassent de valeur en 



même temps qu’elles. 

Et doit ham- La conséquence de cette révolution doit 
tioimcîicmcnt donc étreque puisque le métal brut, comme 
td les mar- marchandise , a haussé de 8 pour | relati- 

cliandisej. , , . , 

veinent au tnclal moitnoyc , et que le prix 
de toutes les marchandises doit être en pro- 
portion du nombre des grains de métal brut 
auquel se monte cette valeur , la révolution 
ayant annihilé les 8 pour £ d’addition sur les 
especes monnoyées , doit produire le même 
effet sur les prix , que si la fabrication des 
especes étoit gratuite comme dans le pays 
(A); c’est-à-dire, que l’aune de drap doit 
à cette époque , dans le pays (F) , coûter 
ioo grains de métal brut ou monnoyé, puis- 
que l’un et l’autre ont la même valeur. 

En outre, à mesure que la demande du mé- 
tal brut diminuera, c'est-à-dire , à mesure 
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quelabalancedu commerce deviendra moins 
défavorable au pays (F) , le prix des métaux 
monnoyés haussera dans la même propor- 
tion, comparativement aux métaux bruts; et 
lorsque le pays (A), à son tour, sera forcé d’a- 
voir recours à celui (F), le premier devra, 
comme dans le commencement, payer l’aune 
de drap à raison de 92 grains de métal brut , 
et de 8 autres grains pour le prix de fabrica- 
tion : auquel cas l’aune de drap reviendra 
à son prix primitif de 92 grains en especes 
monnoyées , et se maintiendra au taux de 
100 grains de métal brut comme ci-devant. 

Si le prix d’une marchandise quelconque 
hausse et baisse de la maniéré dont nous 
venons de le présenter, il est clair que ces 
variations seront constamment déterminées, 
par la proportion des grains de métal qu’il 
en coûtera pour acquérir les especes mon- 
noyées qui seront le prix de la marchandise. 

Nous avons vu qu’en conséquence de la fa- 
brication de la monnoie et de l’établissement 
d’un droit de seigneuriage , l’aune de drap 
étoit tombée à 92 grains , et cela pareequ’il 
étoit devenu impossible de se procurer des 
especes courantes à meilleur marché qu’.Yôp 3 
de perte sur le métal ; mais ensuite, lorsque 
nous avons supposé qu’une balance défa- 
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voruble de commerce avoit réduit les espe- 
ces monnoyéesàlavaleur des métaux bruts, 
les 92 grains monnoyés devant être payés 
avec 92 grains de métal brut, il étoit tout 
simple que l’aune de drap remontât à 
son premier prix ; attendu que personne ne 
pouvoit plus dire que les pièces de monnoie 
de 92 grains lui avoient coûté 100 grains. 

Mais en ceci , la théorie n’est ni ne peut 
être d’accord avec la pratique, vu l’ignorance 
et l’insensibilité dans lesquelles la plupart 
des hommes sont sur les révolutions que 
nous venons de décrire. 

Comment les Le prix du métal brut est entièrement ré- 
rcndeîu" nui- glé par les marchands qui ont toute la cor- 
'jon'i’dT^ rcspondance entre leurs mains : dans lea 
FantqïïTn T a y s 011 fabrication des monnoies n’est 
,ulmcc J “ pas franche, ce prix hausse ou baisse eu 

coimucrcc va I 7 1 

° aic - j>roportion de l’état alternatif de la balance 
du commerce. La moindre augmentation 
ou diminution dans la demande du métal 
brut sur le marché , est immédiatement mar- 
quée par son prix ; ce qui ( conformément à 
nos principes précédents ) devroit aussi ré- 
gler la hausse ou la baisse du prix de tontes 
les autres marchandises ; mais il s'en faut 
bien que ce soit toujours le cas. Le prix des 
marchandises ne hausse ou ne baisse qu’a- 

près 
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près un certain temps ; et les marchands ne 
manquent pas de tirer parti de cet intervalle. 

Si le prix du métal brut hausse, ils vendent 
immédiatement «ux étrangers comme si les 
prix étoient immédiatement augmentés ; mais 
par rapport aux manufactures du pays, ils 
tiennent la révolution secrete avec tout le soin 
possible, et empêchent la hausse des prix , 
jusqu à ce que la concurrence entre eux 
jiemie à divulguer le secret. Si le prix du 
métal brut baisse , les marchands font tous 
leurs efforts pours outenir leurs prix à l'égard 
des étrangers, jusqu’à ce que la concurrence 
entre eux-mêmes les oblige à les diminuer; 
tandis que, par rapport aux manufacturière 
du pays, ces mêmes marchands s’empres- 
«ent tous à réduire les prix à proportion de 
la diminution de celui des métaux bruts ; 
et de tout cela il arrive que les choses ne 
prennent que par degrés leur cours na- 
turel. 

Telles sont les opérations des commer- Et commet 
çants , lorsque la balance du commerce d’un ™ 
pays est dans un état à' oscillation, c’est 
dire lorsque cette balance est tantôt favora- « ÏL&* 
ble et tantôt défavorable. n * tion ’ <fe» 

C est alors que la véritable influence que”"^ 
le commerce doit avoir sur les prix , n’est 

Tome II J, n ’ 
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exactement connue que des marchands , qui 
manquent - rarement de tirer parti de leurs 
eonnoissances sur cet objet, au lieu de les 
rendre publiques pour le bénéfice de la so- 
ciété. Mais le cas devient différent lorsque 
la balance du commerce n’offrant aucune 
vicissitude favorable , reste pendant un cer- 
tain temps constamment désavantageuse à 
une nation. C’est ce que nous allons ex- 
pliquer. 

Nous avons vu comment les changements 
alternatifs dans la balance du commerce 
rendoient les métaux bruts susceptibles do 
varier dans leurs prix d’une quantité égale à 
la dépense et à l’imposition du monnoyage; 
et nous avons assigné les raisons pour les- 
quelles ces variations sont restreintes dans 
de certaines bornes , qui sont , la valeur in- 
trinsèque des especes considérées comme 
xïiétal , qui empêche que le métal brut ne les 
surpasse ; elle prix de l’hôtel des monnoies, 
qui ne leur permet pas de descendre plus 
bas. 

Nous avons observé comment les mar- 
chands peuvent tirer parti de ces variations , 
et détruire l’effet des principes qui devroient 
déterminer la hausse ou la baisse des prix. 
Nous allons actuellement rechercher un au-, 
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tre enchaînement de causes qui tendent infi- 
niment à détériorer le juste rapport de valeur 
entre les especeà monnoyées et les marchan- 
dises; causes qui dérivent aussi de l'imper- 
fection des métaux à remplir les fonctions 
de monnoie de compte. 

Une expérience constante nous fait voir 
que les prix des marchandises sont si liés 
avec les dénominations des especes mon- 
noyées , qu’ils ne suivent pas plus les varia- 
tions auxquelles, selonlathéorie,ilsdevroient 
être sujets, que les projectiles ne décrivent 
des paraboles , ou que les machines ne pro- 
duisent les effets donnés par le calcul. La 
résistance de l’air, dans les uns , le frotte- 
ment dans les autres , contribuent à rendre 
la théorie insuffisante ; il en est de même ici : 
notre théorie nous représente la hausse et 
la baisse des prix dans le rapport le plus par- 
fait avec la hausse ou la baisse dans les mé- 
taux; mais dans la pratique, cette harmonie 
est rompue. Us ont leurs frottements et leurs 
résistances politiques , qui ne tendent qu’à 
rendre la théorie illusoire, lorsqu’on necom- 
bine pas toutes les circonstances possibles. 
Un habile artilleur doit calculer l’action que 
l’air oppose à sa bombe ; sans quoi il n’at- 
teindra jamais son but. 
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Nous avons déjà fait voir comment les in- 
térêts des marchands tendent à troubler les 
oscillations qui devraient naturellement 
avoir lieu dans les prix ; il faut actuellement 
ayoirégardà d’autres combinaisons. 

Quoique ce ne soit pas ici le lieu propre 
à discuter la théorie particulière de la hausse 
et de la baisse des prix , il est cependant à 
propos d’en dire quelque chose qui puisse 
nous conduire à une espece de solution de 
la question dont il s’agit. 

Comment En premier lieu , on conviendra qu’il est 
Consolident infiniment plus facile de hausser que de bais- 
^ pn ‘ser les prix: il me semble que cette- vérité 
est si évidente qu’il serait inutile de la dé- 
montrer. On pourra toujours hausser un 
prix qui a été modique pendant un long es- 
pace de temps ; mais il estpresque impossible 
de diminuer de la même maniéré un prix 
qui pendant long-temps aura été haut ; en 
yoici la raison : supposons que l’aune d’une 
étoffe d’un grand usage , et dont la fabrica- 
tion occupe un grand nombre de bras , vaille 
100 grains. Les ouvriers dépensent tous à- 
peu-près également pour leur subsistance , et 
je suppose que cette subsistance est le profit 
Cfitier de leur travail , lorsqu’ils vendent 
l'aune à-raison de 100 grains ; le prix mont® 
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jusqu’à 120 grains ; d’où il résulte un profit 
additionnel de 20 grains. Si une révolution 
subite vient n diminuer tout à coup la de- 
mande qui avoit occasionné la hau se du 
prix, il retombera sans beaucoup de diffi- 
culté à l’ancien taux; les ouvriers ne regar- 
deront les 20 grains additionnels que comme 
un profit accidentel , *ct sur lequel ils ne peu- 
vent compter ; mais que le prix de 1 20 grains 
subsiste sans variation pendant un assez long 
temps , le profit des 20 grains cessera d’ôtre 
considéré comme précaire , il sera consolidé , 
comme nous l’avons appellé , avec la valeur 
de lamarchandise ; parcequ’une longue jouis- 
sance aura peu à peu accoutumé les ouvriers 
à améliorer leur maniéré d’exister ; et comme 
ils sont en grand nombre et qu’ils vivent uni- 
formément, tout ce qui les oblige à diminuer 
une partie de leur dépense devenue habi- 
tuelle , est censé les priver des objets de 
première nécessité. 

Cette légère idée suffit sur un sujet qui se Et se main, 
subdivise en une infinité de branches qui |„ articles de 
11’ont pas un rapport immédiat à l'objet 
présent ; mais il est très à propos de faire rc ' 
voir comment l’imposition du monnoyage 
doit, dansdiien des occasions, attacher le prix 
des marchandises aux dénominations des 

Q 3 
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especes monnoyées , an lieu de les tenir liée» 
au nombre de grains de métal qui les com- 
posent , comme cela devroit être selon la 
théorie. 

Lorsque la guerre , par exemple , rend la 
balance défavorable à une nation pendant 
plusieurs années , les especes monnoyées 
restent long-temps au pair avec les métaux 
bruts. N’est-il pas fort naturel que pendant 
toutce temps lesmanufacturiersestimentleur 
ouvrage plutôt d’après les especes que d’a- 
près les métaux , comme cela avoit lieu pré-, 
cédemment ? Il en résulte qu’au retour de 
la paix, lorsque les especes commencent à 
reprendreledessus sur les métaux , les manu- 
facturiers s’en tiennent aux dénominations 



des premières, au lieu dediminuerleursprix 
( comme ils le devroient selon la théorie en 
même temps que les seconds baissent en va- 
leur. D’où il suit que les prix des manufac- 
tures pour /a consommation intérieure , 
ainsi que ceux des marchandises propres au 
pays conservent leur taux ; c'est-à-dire que 
les prix ne diminuent pas , et ne peuvent être 
diminués par les marchands. 



Mais quant aux prix des ouvrages desti- 

réduitt a . , |, . • | • , , a . 

concurrence nés a 1 exportation , et qui , loin a être par- 

lini" ticuliers à un pays, lui sont communs 
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avec beaucoup d’autres , ils sont réduits de* d’e*po*i 
brusquement par la concurrence étrangère , , * uon ‘ 
et les ouvriers sont forcés à les diminuer. 

Cet accident leur cause un dommage réel , 
non par rapport à la dénomination des prix , 
puisque , à proprement parler , la diminution 
n’est relative qu’à la dénomination des es- 
peces ; avec leurs profits , ils achèteront , sur 
le marché , autant de grains de métal brut' 
que ci-devant, mais non autant de métal 
monnoyé , et par conséquent moins d’une 
marchandise ordinaire; puisque, conformé- 
ment aux principes que nous venons d’éta- 
blir, les prix des marchandises de consom- 
mation usuelle se sont attachés aux déno- 
minations des especes , et ont haussé de va- 
leur en môme temps qu’elles. 

D’après cet exposé succinct d’une matière 
extrêmement compliquée , nous pouvons 
conclure que l’imposition du monnoyage ne 
contribue pas à faire hausser le prix des mar- 
chandises qui se trouvent chez plusieurs naR 
lions , et que le commerce tire de chacune 
d’elles sans la moindre concurrence de la 
part des nationaux , c’est-à dire , que les prix 
de ces marchandises restent toujours les 
mêmes quant aux étrangers ; pareeque , quoi- 
que les prix soient forcés de baisser dans le 

Q4 
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pays , relativement aux dénominations des 
espaces , cependant les etrangers étant obli-> 
gés de payer dans ces mômes dénominations, 
ils sont aussi obligés de payer un prix addi- 
tionnel pour se procurer des especes mon- 
noyées. C’est là le prix du monnovage : ceci , 
j’en conviens, est fondé sur un raisonne' 
ment qui paroîtra peut-être un peu subtil, 
mais qui , je crois , n’en est pas moins juste. 
D’un autre côté, quand le commerce s’é- 
tend à d’autres marchandises , c’est-à-dire 
à celles qui se vendent avec concurrence de 
la part des nationaux ( et qui sont dans le 
cas de hausser ou de haisser, selon les vi- 
cissitudes des demandes intérieures ) , ou 
bien à celles qui sont particulières an pays ; 
dans ces cas , je ne doute nullement que les 
prix une fois haussés et soutenus à ce taux 
pendant un certain temps, ne s’attachent 
aux dénominations des especes , et ne haus- 
sent avec elles ; c’est-à-dire , que le prix du 
mon noyage s'ajoute eu entier à celui que la 
marchandise auroit eu si le monnoyage np 
coûtoit rien. 

Cnmmmt La conséquence que je tire de ce raison- 
nement est (pie l’imposition du monnoyage 
n’a pas réellement l’effet de réduire à un 
üdciuaùcr. moindre nombre de graip§ de métal brut le* 
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prix de toutes les marchandises , mais seu. 
lement de celles qui se vendent en concur- 
rence avec d’autres nations ; et môme alors 
on peut dire que ce n’est pas l’imposition du 
monnoyage , mais bien la concurrence étran- 
gère qui les réduit au minimum de leur va- 
leur , et réduit en môme temps les profits de 
ceux qui les fabriquent e»: les cultivent , au 
minimum de leurs besoins physiques. Cette 
derniere circonstance indique la raison pour 
laquelle ceux qui travaillent pour l’expor- 
tation , composent la classe d’industrieux la 
plus pauvre, et en môme temps la plus 
utile de l’Etat. Je crois que l’expérience vient 
h l’appui de cette vérité. J’observerai ici en 
passant , que puisque l’Etat gagne à la di- 
minution des profits de cette classe si utile, 
en ce qu’il reçoit le prix du monnoyage 
payé par l’étranger, et qui est effectivement 
ôté aux manufacturiers qui entretiennent 
l’exportation , il devroit donc indemniser 
cette classe (ce qui pourroitse faire de mille 
manières différentes, en donnant des primes, 
par exemple , pour l’exportation), sur les pro- 
fits qu’il retire du monnoyage, au lieu de 
renoncer à ce droit; ce qui seroit une perte 
-évidente pour la nation , et un bénéfice pour 
les étrangers , comme nous allons tâcher de 
le prouver, 
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CHAPITRE II. 

De l’influence que le droit du monnoyage 
et de seigneuriage dans les monnoies 
d’ Angleterre auroit sur le cours du 
change et su rie commerce delà Grande- 
Bretagne. 

Thiori» des -D ans le chapitre précédent nous avons 
îrrtcicj U dv" examiné une théorie infiniment délicate , 
sontuooj dans laquelle il a fallu combiner un si grand 
nombre de circonstances dépendantes des 
faits , qu’il y a peu de fonds à faire sur les 
différentes conclusions qu’on en a tirées , à 
moins qu’elles ne soient vérifiées par l’ex- 
périence. 

Que le premier horloger de Londres fasse 
une montre ; il ne peut être assuré de sa 
bonté qu’après l’avoir éprouvée, et ce ne 
sera qu’après l’épreuve que l’application de 
sa théorie le mettra en état de découvrir tous 
les défauts et toutes les irrégularités du mou- 
vement. Il en est de même dans les matières 
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politiques : la théorie ne suffit pas pour éta- 
blir un bon plan ; mais elle est utile pour dé- 
couvrir une infinité d’inconvénients qu’on 
n’auroit pu appercevoir sans elle. Plus donc 
on étendra la théorie , plus elle deviendra 
utile au but qu’on se propose. H est cepen- 
dant à propos d’observer que plus un prin- 
cipe quelconque est compliqué, moins on 
peut compter sur son effet , lorsqu’on vient 
à le réduire en pratique. 

Il est impossible d’établir une théorie dis- 
tincte do la haussé et de la baisse des prix de 
toutes les especes de marchandises dans un 
•pays comme l’Angleterre : tout ce qu’on peut 
dire avec certitude, c’est que la concurrenco 
entre les consommateurs les ffera hausser, 
et celle entre les fournisseurs les fera bais- 
ser. Or , la concurrence entre les fournisseurs 
peut être réduite en théorie, attendu qu’elle 
est restreinte à des limites déterminées qu’elle 
ne peut outrepasser , et qu’elle est motivée 
par le principe , que lorsque les profits sont 
réduits au minimum , c’est-à-dire au strict 
nécessaire physique des ouvriers , toute con- 
currence doit cesser entre les fournisseurs. 

• Mais celle entre les consommateurs ne 
peut être limitée d’une maniéré déterminée: 
){i demande des uns est fondée sur des be- 
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soins physiques , celle des autres sur la va- 
nité et le caprice. De ce dernier genre sont 
la plupart des demandes de l’intérieur , et 
par conséquent il est impossible de prévoir 
l'effet que l'imposition du monnoyage aura 
sur les prix d’un grand nombre d’objets : 
peut-être varieront-ils avec ceux des métaux 
bruts ; peut-être aussi resteront-ils liés aux 
dénominations des especes : l’expérience 
seule peut nous donner quelques lumières 
à ce sujet. 

Quant à ces marchandises qui sont l’objet 
d’un commerce étranger , leurs prix sont 
réglés par certains principes des deux côtés : 
ce sont les marchands , et non les consom- 
mateurs eux-mêmes , qui font ici les deman- 
des ; ce n’est ni la vanité , ni le caprice, mais 
le profit seul qui réglé les prix qu’ils offrent. 
De même donc que toute concurrence entre 
les fournisseurs cfoit cesser lorsque les pro- 
fits sont réduits à leur minimum , de même 
aussi toutes les demandes des marchands 
( qui représentent ici les consommateurs ) , 
doivent cesser dès que les prix montent au- 
delà de ce qu’ils peuvent donner en se 
bornant au minimum du profit qu’il* 
doivent retirer sur la vente de ce qu'ils 
achètent. . 
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C’est donc le degré seul de la concurrence 
étrangère qui peut régler les prix des mar- 
chandises propres à l’exportation , et par 
conséquent les profits de ceux qui en font 
’ohjet de leurs spéculations , comme nous 
l’avons déjà dit. Ces notions préliminaires 
posées , nous allons passer à l’examen de 
l’influence que l’imposition du monnoyage 
peut avoir sur le cours du change et sur le 
commerce d’une nation. 

En parlant du change en tant qu’il influe comment 
sur la solution de cette question , nous eôw? 1 !»* 
devons rejeter toutes les circonstances étran- dul>s *' 
gérés, et nous efforcer de le réduire à la plus 
simple théorie. 

Lorsqu’une nation doit payer à une autre 
le prix de ce quelle en a acheté , l’interven- 
tion des métaux devient inévitable , et toute 
l’opération consiste à comparer le rapport 
qu’il y a entre la valeur des métaux mon- 
noyés et celle des métaux bruts dans l’un 
et l’autre pays. 

Je suppose que la France doive 1000 livres c«qoec’«t 
sterling h l’Angleterre ; le prix des métaux ïTdJngfc 1 * 
bruts, sur les marchés de Londres et de Paris r 
réglé , dans ce cas , le cours du change. Le 
marchand françois s’informe d’abord de la 
«quantité de métal brut qui , dans ce moment , 
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équivaut sur le marché de Londres , à l«t 
somme qu’il doit payer ; et ensuite il exà* 
ïnine ce que lui coûteroit la même quantité 
de métal sur le marché de Paris : c’est d’aprèé 
ces notions qu’il doit régler le pair du 
change. Tout ce qu’il donne au-delà de cettè 
quantité , est le prix du transport , lorsque 
la balance du commerce est contre la France ; 
tout ce qu’il donne de moins peut être con- 
sidéré comme le prix du transport que leà 
Anglois devroient payer , dans le cas où la 
balance Seroit contre l’Angleterre , si le mar- 
chand françois , par l’envoi de son papier eri 
Angleterre , ne leur en évitoit la peine en 
diminuant d’autant la solde de leur balanceî 
et il profite de cet avantage j usqu’à ce que les 
choses aient pris une autre tournure. Mais 
ne faisons entrer pour rien dans notre ques- 
tion le prix du transport , et considérons 
simplement comment l’imposition du mon- 
noyage, en affectantle prix des métaux bruts, 
peut influer sur le cours du change. 

Dm» le* pay* Nous avons vu comment l’imposition du 

où le mon- 1 

noyafie est monnoyage rend les prix des métaux bruts 

pri* d«» susceptibles d’une variation égale au mon- 

tsrox bruts , . . , , , 

deTroit être tant de l imposition ; par tout donc ou le 
monnoyage ne coûte rien , les métaux bruts 
et ceux monnoyés doivent avoir la mêla© 
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valeur entre eux. Ce seroit certainement le 
cas en Angleterre , si les métaux étoient 
exactement proportionnés dans les mon- 
noies , si toutes les pièces courantes avoient 
leur poids légal , et si on infligeoit des puni- 
tions pour la fonte ou l’exportation des es- 
peces monnoyées. 

Le métal brut doit donc , en France , va- d 
rier jusqu’à 8 pour f dans sa valeur , selon j* 
la balance du commerce ; tandis qu’il doit**- 
être supposé invariable en Angleterre , quel 
que soit d’ailleurs l’état du commerce. 

D’après cet exposé , ne pouvons-nous pas i. M œ étao* 
avancer que les métaux en Angleterre sont ’hm en An- 
ton jours au taux le plus haut où ils puissent “ 

jamais parvenir en France , puisqu’ils sont 
au môme prix que celui des especes mon- 
noyées ? N’est-ce pas là l’état des choses en 
France , lorsque son commerce lui est le 
plus désavantageux possible ? 

Si donc l’Angleterre elle-même contribue Parceqnei» 
à maintenir le prix des métaux plus haut f™ m.’ 
qu’il n’est en France, n’est-ce pas un a van- mo “‘ 

tage pour cette derniere ; puisqu’elle peut 
acheter à bon marché , dans ses propres 
marchés , les métaux bruts avec lesquels 
elle paye ses dettes angloises , et les revendre 
ftlter dans les marchés de sa créancière? N’y 
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a-t il pas un profit décidé à acheter & htm 
marché un bœuf dans la province , pour le 
revendre cher aux bouchers des villes? 
peufentTa' 1 * ’ P our( ] uo * métal brut est-il quelque- 
« Prancé U à^ ois me *^ eMr marché en France qu’en An- 
^ 8 gleterre ? Parcequ’en France il peut des- 
5«*ui“ de, cendre à une valeur de 8 pour ? moindre 

métaux mon- l o 

•oy**. que celle des métaux monnoycs , et que le roi 
nele prend que dans le moment où personne 
n’en peut trouver un meilleur prix ; au 
lieu qu’en Angleterre, le roi donne tou-» 
jours des especes monnoyées pour des mé- 
taux bruts poids pour poids , et empêche 
par là que le prix de ces derniers ne tombe 
jamais au-dessous de cette valeur. Que l’hô- 
tel des monnoies paye la livre troye d’ar- 
gent au titre , à raison de treize onces en 
especes , alors le prix des métaux bruts sera 
toujours d’un treizième plus fort que celui 
des métaux monnoyés. 

Lorsqu’en France le métal brut tombe de 
8 pour too au-dessous du métal monnoie, 
on le porte à la monnoie ; mais on se garde 
bien de le faire transformer en especes lors- 
qu’il n’est pas à aussi bas prix. 

*««e«e a» Personne n’est forcé en France de vendre 
* son métal à ce prix réduit ( excepté dans le 
cas d’une refonte générale des monnoies}» 

N’est-il 
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N’est-il donc pas conforme à la saine raison , 
de permettre aux opérations du commerce 
de réduire aussi bas qu’il est possible la va- 
leur de cette marchandise avec laquelle on 
paye toutes ses dettes , d’autant plus que la 
baisse de son prix est une preuve de la pro- 
spérité du commerce ? 1 

Si donc on admet la sxipposition que l’effet 
de l’adoption d’une monnôie matérielle com- 
me échelle de valeur , est , que les dénomina- 
tions des especes monnoyées , et non la quan- 
tité de grains de métal qu’elles contiennent , 
doivent mesurer’ la valeur des marchandises 
destinées à la consommation intérieure ; il 



s’ensuit alors que les variations dans le prix 
du métal brut ne doivent point affecter la 
prix des marchandises. 

Je ne prétends cependant pas décider cette 
question, je suis persuadé que l’expérience 
seule peut la résoudre. 



Examinons actuellement la différence en- Ceci » ce* 

1 - - . sionne quel- 

tre le commerce de la France et celui dequefou un© 
l’Angleterre dans l’état actuel des choses 9 pour cent 

. . . • ! , ! 1 «p «Uns son corn- 

et ce qui arriveroit si les reglements relatifs merce aroc U 

aux monnoies étoient les mômes dans les 



deux pays. 

Je supposerai que l’Angleterre acheté au- 
tant de marchandises françaises qu’elle en 
Tome ///, il 
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peutpayeravec mille livres poids de troye de 
guinées angloises : je demande pour quel 
poids de louis d’or françois,la France devroit 
acheter de marchandises angloises pour ren* 
dre la balance égale ? Ne répondra-t-on pas 
( selon la méthode ordinaire de calculer le 
pair exact du change ) en disant que si la 
France achetepour 1000 livres poids de troye 
de ses louis , en supposant l’or des louis au 
même titre que celui des guinées angloises , 
la balance sera égale ? 

N’est-il pas vrai que l'Angleterre doit en- 
voyer ses i ooo livres pesant ou en or brut 
ou en guinées ? Et n’est-il pas indifférent au 
marchand anglois d’envoyer indistinctement 
l’un ou l’autre, si les guinées ont leur poids? 

Mais la France n’envoie pas ses mille li- 
vres pesant en louis ; elle trouve au marché 
1000 livres pçsant en or brut à 8 pour xoo 
meilleur marché , et cet or brut est aussi bon 
pour l’ Anglois que s’il avoit reçu les louis. 

Posons différemment la question, et sup- 
posons que la France acheté en Angleterre 
du tabac de Virginie pour mille livres pe- 
sant de ses guinées , etque l’Angleterre acheta 
du vin de France pour mille livres pesant en 
louis ; n'est-cc pas là le pair? Mais la France 
ne paiera-t-elle pas sa dette angloise avec 



) 
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înille livres pesant d’or brut , tandis que 
l’Angleterré devra payer 1080 livres à la 
France , attendu que 1000 livres pesant en 
louis , valent chez élle 1080 livres de métal 
brut au même titre? Les 1000 livres pesant 
équivalent donc aux mille livres ; les 80 livres 
de surplus doivent être envoyées ën France; 
et de plus , il faut encore payer pour le 
transport de cette quantité , conformément 
aux principes du change. 

Voici donc évidemment une balance da 
commerce de 8 pour | désavantageuse à 
l’Angleterre au-dessus du pair réel des mé- 
taux. Pourroit-on dire que ces 8 pour cent 
sont destinés à payer le transport de 80 livres 
de métal brut qui sont dues ? Non , certai- 
nement. 

- Or , si les Anglois déclaroient qu’à l’ave- 
nir ils ne frapperoient plus d’especes d’or ou 
d’argent qu’à raison de 8 pour cent au-des- 
sus de la valeur intrinsèque des métaux, et 
s’il étoit vrai que ce réglement eût l’effet, 
dans beaucoup d’occasions , de baisser la 
prix des lingots jusqu’à 8 pour cent au-des- 
sous des especes monnoyées , n’en résulte- 
roit-il pas que l’Anglois et le François pour- 
roient acquitter leurs dettes de 1000 livres 
pesant de leurs monnoies respectives aux 

R a 
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mômes conditions ? Et aucun des deux par- 
tis n'ayant de métal brut à envoyer , le prix 
du change ne disparoîtroit-il pas ? Au lieu 
que, dans le premier cas, l’Angleterre de- 
voit envoyer en France 8 pour cent au-delà 
de la quantité d’or brut qu’elle en recevoit. 
Cet envoi, en outre, lui occasionnoit des 
frais qui étoient désignés par un certain 
prix du change , lequel , au moyen de cçla, 
haussoit au désavantage de l’Angleterre. 

On objectera que , dans l’exemple précé- 
dent, le change marquoit 8 pour cent contre 
l’Angleterre , avec d’autant plus de raison , 
qu’il est clair que la balance étoit de 8 pour 
cent à son désavantage , puisqu’elle envoyoit 
cette proportion en métal brut en France. 

Il' est vrai : mais si l’Angleterre , au lieu de 
prendre du vin deBourdeaux pour la valeur 
de mille livres pesant en louis , n’en eût 
acheté que pour cent livres pesant , le change * 
n’en eût pas moins marqué 8 pour cent de 
perte , attendu que les cent livres pesant de 
louis auroient dû être payées avec 108 livres 
de métal brut, quoique l’Angleterre eût h cet 
échange évidemment gagné 8,93 livres de 
métal , que la France aurait du lui envoyer 
pour solder la balance. 

Puisque les faits, si l’ou peut s’en étayer, 
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contribuent beaucoup à confirmer la théo- 
rie , en servant de base solide au raisonne- 
ment, je me servirai d’un fait qui m'est 
tombé entre les mains ; et en l’appliquant 
à la question actuelle, je tâcherai d'ajouter 
un nouveau degré de force à mon raison- 
nement. 

M. Cantillon , dans son Analyse du F -'un.-perjn 
commerce , que je suppose qu’il connois-^P”"' c ™‘> 
soit aussi bien par théorie que par pratique, 
cite le fait suivant (1) : 

Le cours du change , dit-il , ce entre Paris 
» et Londres, a été, depuis 1706, au taux 
» moyen de 32 sous sterling , calculant en 
33 or, pour un écu de trois livres de France, 

33 tandis qu’il 11e vaut en effet que 3 o sous 
j) 3 deniers sterling; et ainsi nous payons 
u 4 livres pour % pour cette monnoie fran- 
>3 çoise : par conséquent , sur l’or , la ba- 
33 lance du commerce est de 4 pour | , 

» au désavantage de l’Angleterre , et en 
33 faveur de la France. 33 

Dans ce passage, M. Cantillon calcule le 
pair du change selon les réglés ordinaires, 
savoir or brut pour or brut , dans les especes 
tnonnoyées des deux nations , lorsque les 



(1) Analysis 0 f trade , pag. 99. 
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unes et les autres ont leurs poids légal ; et il 
trouve que depuis 34 ans , la balance a été 
de 4 pour | au désavantage de l’Angle- 
terre. 

Or , selon ma théorie , c’est exactement 
ce qui doit résulter du monnoyage en France , 
en supposant que le terme moyen du com- 
merce ait été au pair. En voici la raison : 
Le monnoyage en France coûte 8 pour 
Lorsque la balance du commerce est favo- 
rable à la France , les especes monnoyées 
valent 8 pour | au-dessus du métal brut. 

La preuve en est claire : car si elles n’excé-: 
doient pas de 8 pour | la valeur du métal 
brut , personne ne voudroit porter des lin- 
gots à la monnoie ; puisque le prix que cette 
demiere en donne est de 8 pourf , moindre 
que celui des especes monnoyées. 

Lorsque la balance du commerce est dé- 
favorable à la France , les especes doivent 
tomber presque au taux du métal brut. 

Supposé donc que la balance du commerce 
( année commune pendant ces 34 ans ) se 
trouve avoir été au pair , ne s’ensuivra-t-il 
pas que , pareillement l'une dans l’autre de 
ces années , les especes françoises doivent 
gvoir été à 4 pour l ( moitié du monnoyage) , 
au-dessus du métal brut ? Par conséquent , 
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Comme l’Angleterre et la France ont pris de 
leurs marchandises réciproquement pour le 
même poids , et le même degré de fin de 
leurs monnoies respectives , l’Angleterre 
n’a-t-elle pas été obligée .de faire passer en 
France 4 pour 5 d’excédent de métal brut , 
afin de payer le monnoyage ? Ce raisonne- 
ment me paroît sans réplique à moi qui ne 
suis pas marchand , et qui ne me flatte nul- 
lement de posséder parfaitement la connois- 
sance de ces affaires ; mais je crois la ma- 
tière du moins assez importante pour mériter 
qu’on cherche à l’approfondir ; et c’est pour 
atteindre à ce but que je vais proposer la 
méthode suivante. 

S’il arrive que les traites d’Angleterre sur lt T triàLtùm 
Paris , ou que les remises de France en An- élance P « 
gleterre fassent monter à une époque quel-|" 
conque , sur le marché de Paris , le prix du “i”” 
métal brut plus haut que celui qu’en donne 
la monnoie , on conviendra sans peine que 
cette circonstance prouve une balance de 
commerce favorable pour l’Angleterre ; mais 
si à la même époque , le change ( calculé sur 
l’or comme le fait Cantillon ) se trouve contre 
l’Angleterre , ne sera-ce pas une preuve de 
la vérité de ce que j’ai proposé ici comme 
une question digne d’être examinée? 

R 4 
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T.oruju# le Car si la balance du commerce est telle» 
««porte en ment contre la France , que celle-ci doive 
le change eu acheter du métal brut pour l'envoyer en Au* 
C™ a * a gleterre , cela prouve qu’elle doit un excé- 
dant de balance à l'Angleterre ; et si en même 
temps , les Ànglois payent plus que la valeur 
intrinsèque des métaux en leurs especes res- 
pectives dans l’acquit de leurs dettes envers 
la France , cette valeur additionnelle ne peut 
pas être considérée comme le prix du change , 
ou du transport de leurs métaux , mais bien 
comme un dédommagement que les Anglois 
payent à leurs créanciers François pour l’ex- 
cédant de valeur de leurs métaux monnoyés 
sur les métaux bruts. 

lerouMdtt Ne pouvons-nous donc pas conclure que 
p!is"ura logîè dans un royaume tel que l’Angleterre , où 
FZ monnoyage est gratuit , le cours du change 
du nest P as une réglé certaine d’après laquelle 

Unirait* 1 pour 011 P u l sse juger de l’état du commerce avec 
four^dc* 1 « ^ rance ? U ne fait qu’indiquer le degré 

eoJV«»" ,OU va l eur des monnoies françoises au-dessus 
des métaux bruts. Tons ceux qui ont écrit 
sur celte matière , représentent le prix addi- 
tionnel que l’on donne pour les lettres de 
change au-dessus de la valeur intrinsèque des 
especes monnoyées , comme le prix du traijs- 
, port, de l’assurance , etc : auquel cas il est 
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certain que le cours du change peut indiquer _ 
la balance du commerce. Mais s'il faut 
donner un surplus pour transformer du 
métal en monnoie , ou bien en d’autres 
mots , si les métaux monnoyés valent 8 
pourf de plus que les métaux bruts au même 
titre de fin , n'est- il pas évident qu’une nation 
peut attirer à elle une grande balance de 
métal brut , quoiqu’elle paye en mémo 
temps 8 pour | au-dessus de la valeur du 
métal brut , dans les sommes qu’elle rem- 
bourse à la nation , qui en totalité se trouve 
cependant être sa débitrice , c’est-à-dire , 
quoiqu’elle paye au-delà du pair du change 
selon le calcul ordinaire ? 

Si on m’objecte que ceci ne peut pas être 
le cas , attendu que les especes monnoyées de 
la nation , qui fait payer le monnoyage , doi- 
vent tomber jusqu’au taux des métaux bruts , 
lorsque la balance du commerce est contre 
elle ; je répondrai que cette balance peut être 
contraire à une nation , sans pour cela pro- 
duire un si grand effet dans la baisse des 
especes. Celles-ci ne sont réduites au pair 
du métal brut que quand la balance du com- 
merce est à son plus haut degré de dés- 
avantage contre une nation , et qu’elle s’y 
est maintenue pendant un long espace de 
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temps. Qui voudroit donner ses especes à 8 
pour 100 de déduction , lorsqu’on entreverra 
que dans peu de jours , de semaines, et même 
de mois , elles remonteront à leur première 
valeur? 

Ce sont ces motifs qui , dans un des cha- 
pitres précédents , m’ont engagé à poser pour 
principe que les états commerçants doivent 
tâcher d’observer, autant que faire se peut , 
les mêmes réglements que ceux adoptés par 
leurs voisins dans tout ce qui concerne leurs 
monnpies. C’est enfin dans la vue de faci- 
liter ce réglement , que j’insérerai à la An de 
ce livre un état détaillé du monnoyage de 
Prance , et que je dirai tout ce que j’ai pu re- 
cueillir sur celui de Hollande. 

fj*** Par tout ce que nous venons de dire, il 

■e calculer jw paroît que la méthode ordinaire de calculer 

la valeur in- 1 1 

trinicque des j e p a j r r( i e l du change n’est pas exacte : 

especes mon- 1 01 

noy<<«, k puisqu'elle consiste à comparer la quantité 

moins que le 1 1 1 1 

poida du mA- (] e ru étal fin que les diverses especes mon- 
tai fin ne soit 1 ^ * _ 

«pdciu dana noyées contiennent, et a attribuer aux frais 

ies lettres de 1 . 

change. de transport ce qui n est que la différence en- 
tre le métal brut donné pour se procurer le 
papier et le métal brut reçu en paiement; ce 
qui , je le répété , n'est nullement exact , et 
ne peut pas même l’être , à moins que les 
lettres de change ne spécifient le poids du 
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métal fin , au lieu de contenir la dénomina- 
tion des especes monnoyées : un exemple 
éclaircira ceci. 

Si un marchand de Londres demande à 
un autre qui a des correspondants à Paris , 
de lui donner un ordre pour cent aunes do 
drap d’Abbeville , et lui offre en échange 
une quantité égale de drap de qualité infé- 
rieure ; celui à qui on fait une telle propo- 
sition ne calculera-t-il pas le prix de ces deux 
especes de draps, et ne demandera-t-il pas 
la différence de valeur entre ce qu’il doit 
fournir et ce qu’il doit recevoir? Cette dif- 
férence ^peut-elle être considérée autrement 
que comme la différence réelle entre la va- 
leur des marchandises ? Mais s’il s’agissoit 
d’échanger à Londres cent livres pesant d’ar- 
gent fin en lingots potir le même poids à 
Paris , et que le marchand qui se charge de 
l’opération, exigeât un grain de plus qu’il ne 
doit donner , ce devroit être pour les frais 
du transport ; parceque , poids pour poids , 
il n’y a pas la moindre différence entre des 
poids égaux de métaux fins. 

Les lettres de change exprimant donc la 
dénomination des monnoies de compte réa- 
lisées en especes , et celles-ci changeant de 
valeur quant au métal brut; il est évident 
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que le pair réel ne peut pas être uniquement 
évalué sur la seule quantité de métal conte- 
nue dans les especes. 

Ouict. t« Si on objecte, que puisque c’est le cours du 

change réglé . . * * a 

ie^»nxdu mô- change qui réglé le prix du métal brut, toutes 
les variations entre celui-ci et les especes , 
. doivent être attribuées à cette cause. 



fait que haus- 



Je réponds que ce n’est pas le cours du 
change qui réglé le prix du métal brut , et 
qu il ne lait que le porter au-delà du taux 
auquel il est fixé. 

C’est le prix de l’hôtel des monnoies qui 
réglé celui du métal brut, et c’est à-peu-près 
à ce taux qu’il se maintiendra tant que la 
balance du commerce sera ou au pair , ou 
favorable au pays. Il n’y a donc que le change 
ou une balance défavorable qui le fasse haus- 
ser de valeur, et il retourne à celle qu’il avoit 
auparavant en vertu d’un autre principe. 

En outre , si j'admettois que la balance 
du commerce réglât le prix du métal brut , 
il ne s’ensuivroit pas que ce qu’on appelle 
le pair réel du change fût une règle sûre 
pour estimer la balance du commerce d’une 
nation. N’est-il pas clair, par exemple, que si 
la France, forcée dans ce moment d’envoyer 
de grandes sommes en Allemagne à raison 
de la guerre actuelle ( 17G0), réduisoitle prix 
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de ses especes à celui du métal bfut ; n’est il 
pas clair, dis-je , que toutes les nations en pro- 
fîteroient dans leur commerce avec la France, 
tout autant que si la balance leur étoit de- 
venue favorable ; puisque dans toutes leurs 
remises en France , le cours du change ré- 
pondroit alors à un simple échange de métal 
pour métal ? 

Mais si dans ce moment la France devoit 
faire des remises dans un autre pays qui eût 
une balance générale de commerce favora- 
ble, et où l’on payât un droit demonnoyage, 
en Espagne , par exemple ; si dans ce môme 
moment la balance entre la France et l’Es- 
pagne est supposée égale , le pair réel entre 
l’argent d’Espagne et celui de France n’in- 
diqueroit-il pas un change désavantageux k 
la France , pour la valeur du droit auquel le 
monnoyage d’Espagne est imposé? C’est la 
raison pour laquelle le cours du change en- 
tre la France et l’Angleterre paroît plus fa- 
vorable à cette demiere en temps de guerre 
qu’en temps de paix. Mais cette circonstance 
prouve-t-elle le moins du monde que la ba- 
lance du commerce est alors plus favorable 
à l’Angleterre ? Non certainement : car sup- 
posons que la balance du commerce anglois 
teste la même après la paix, qu’elle étoit pen- 
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dant la guerre ; n’est-il pas évident , qu’à me- 
sure que la valeur des especes de France 
haussera au-dessus de celle du métal brut , 
la balance du commerce reviendra en ap- 
parence contraire à l’Angleterre? 
c* qu'on Par la balance du commercé j 'entends tou- 
bai»nc8 Pa j" jours une certaine quantité de métal envoyée 

comjeerce. „ 

d une nation a une autre, pour payer ce que 
la première n’a pu compenser par un échange 
de marchandises , de remises , etc. , et non 
pas ce qu’on évalue dans les lettres de change 
comme provenant de la différence entre les 
Valeurs respectives des métaux ntonnoyés et 
les métaux bruts dans chaque pays. 

Comment doit donc Se régler le pair réel 
du change , de maniéré à pouvoir déterminer 
quelle est la nation qui paye une balance sur 
l’échange de ses marchandises ? 

Le pair rfei Pour résoudre la question, supposons que 
dans toutle monde commerçant le métal soit 
«ri»Ue T *Je» à 100 , et que les especes monnoyéeslui 
noR CC par u soient comparées d’après le prix courant: 
Tmedem^ en Angleterre > P ar exemple , les especes 
ni qu’elle» monnoyées seroient toujours comme ioo,si 

eonuennent. 1 ' . 

les désordres qui se sont glisses dans les es- 
peces courantes étoient réparés. En France, 
lorsque la balance est favorable , les especes 
sont à 108.37. En Allemagne (en adoptant 
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pour tout l’Empire le dernier réglement que 
l’Empereur a fait avec la Bavière ) à toi , et 
ainsi de suite , selon le droit imposé sur le 
monnoyage dans chaque pays. Ces valeurs 
additionnelles au-delà de 100 ne peuvent ja- 
mais monter plus haut ; et plus la balance de 
leur commerce sera défavorable , plus ces 
diverses especes se rapprocheront respecti* 
vement de 1 oo ; au-dessous de quoi elles ne 
descendront jamais : ces variations seront 
constamment indiquées par le change , at- 
tendu que toutes les circonstances sont exac- 
tement combinées par les marchands. Mais 
la balance du commerce ne sera indiquée 
que par la quantité dont le change s’écar- 
tera de ces proportions. 

Supposons que le commerce en général PreuT» de 
soit favorable à la France, par de grandes "o™ proposl 
commissions de Cadix, et que le métal soit 
en même temps porté à la monnoie à raison 
de 8 pour f au dessous du prix des especes. 

Supposons encore que sur la totalité du 
commerce de la France avec l’Angleterre il 
y ait à cette époque une balance de 2 pourf , 
envoyée de France en Angleterre en métal, 
et sur celui qu’elle fait avec l’Allemagne une 
balance de 1 pour |. 

Je dis que le pair du change entre l’An- 
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gle terre et la France est de 8 pour 3 contré 
la première , et que le pair du change entre 
la France et l’Allemagne est de 7 pour | : je 
le fixe à ce taux , parceque la balance étant 
supposée favorable aux trois pays , la valeur 
de leurs especes , relativement à leurs mé- 
taux bruts , doit être proportionnée aux prix 
de l’hotel des monnoies. 

Si le cours du change étoit donc une réglé 
sûre d’après laquelle on pût porter un juge- 
ment, il devroit indiquer 6 pour | contre 
l’Angleterre ; ce que je dis être effectivement 
2 pour ^en sa faveur : et le change avec l'Al- 
lemagne devroit aussi marquer 6 pour £ au 
désavantage de cette derniere, ce que j’ap- 
pelle 1 pour I en sa faveur. 

Un exemple éclaircira ceci. 

Supposons que les guinées angloises , les 
carolins d’or d’Allemagne , et les louis de 
France soient tous du même poids et au 
même degré de fin ; je dis que , dans notre 
exemple , le pair réel entre Paris et Londres 
est tel que 100 louis égalent 108 guinées ; 
attendu que 100 louis valent 100 guinées à 
Londres , et que 108 guinées ne valent que 
100 louis à Paris. De même entre Paris et 
Francfort , 100 louis égalent 107 carolins. 
Puisque 108 carolins ne valent que 100 louis 

à 
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à Paris, et que 101 louis valent 100 carolins 
à Francfort. La différence entre 7 et 8 con- 
stitue \epair réel, savoir , 100 louis pour îoi' 
carolins. Enfin, entre Londres et Francfort, 
le pair réel est tel , que 100 carolins égalent 
101 guinées ; attendu que 100 carolins va- 
lent 100 guinées à Londres , et 101 guinées 
à Francfort 11e valent que 100 carolins. 

Or , selon la méthode ordinaire de calcu- 
ler le pair réel, les 100 louis , les 100 caro- 
lins et les 1 00 guinées sont tous supposés être 
de même valeur sur les trois marchés ; et 
on regarde comme une perte sur le com- 
merce la différence entre cette valeur sup- 
posée , et ce qu’on paye pour elle. Sous ce 
point de vue , la perte que cela occasionne à 
une nation , ressembleroit à la perte de celui 
qui , allant à la banque échanger dix livres 
sterling contre un billet de banque , diroit 
qu’il a donné ses dix livres pour un chiffon 
de papier qui ne vaut pas un denier , et cela 
parcequ’il estimeroit la valeur du billet au 
.pair réel du papier sur lequel il est écrit. 

La réglé générale est donc , selon moi , 
d’établir le pair réel des diverses especes 
monnoyées, non d’après la quantité de mé- 
tal qu’elles contiennent , mais d’après le 
métal brut qu’elles peuvent dans ce moment 
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acheter sur leur propre marché. Si 1000 liv. 
pesant de guinées peuvent acheter sur le 
marché de Londres rooo livres pesant d’or 
brut au même titre, tandis que 1000 livres 
pesant ( selon le même poids ) de louis peu- 
vent à Paris acheter 1080 livres pesant d’or 
brut au même titre , alors les 1000 livres pe- 
sant de guinées sont au pair réel avec gz 5 
livres pesant de louis , et n’en valent pas 
mille, comme on le suppose communément. 

Si on trouve bien fondée la doctrine éta- 
blie dans ce chapitre , et si on n’a pas omis 
quelques circonstances essentielles qui au- 
roient dû entrer dans nos combinaisons 
(ce que nous laissons déterminer au lecteur), 
nous pouvons en conclure : 

i°. Que le cours du change , à la maniéré 
dont on calcule le pair réel , ne peut pas 
servir de base à l’estimation de la balance du 
commerce. 

2 0 . Que la forte imposition mise sur la 
fabrication des monnoies en France , ou fait 
illusion à la nation angloise , en lui donnant 
à conclure du cours du change que son com- 
merce avec la France est extrêmement dés- 
avantageux , ou bien que s’il est réellement 
désavantageux , ce n’est qu’à l’imposition 
du monnoyage françois qu’il faut l’attribuer. 
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Il appartient à la théorie du commerce 
et non à la partie que nous traitons actuelle- 
ment, d'examiner en quoi consiste ce qu’on 
appelle commerce désavantageux , et de dé- 
duire les principes qui doivent guider dans 
le choix des marchandises dont il faut que 
chaque pays encourage l’exportation , et de 
celles qu’il convient le mieux de reprendre 
en échange. 

C’est d’après ces principes qu’il faut exa- , Applic»tïvi 

1 i 1 a da ces pnnei* 

miner le commerce de l’Angleterre avec lap« ■»“'»• 

mereedelAn 

France : examen dans lequel on reconnoîtra •»«* 

1 . u Fmik», 

si ce commerce est avantageux ou nui- 
sible. La question se réduit à ceci : savoir , 
si du cours du change on peut conclure que 
la balance du commerce est contre l’Angle- 
terre , pareeque le petit écu de France sa 
paye communément à raison de 3 a sous ster- 
ling. Nous avons déjà décidé que non. S’il 
n’y a pas d’autres objections que cette perte 
sur le change à faire contre le commerce 
avec la France , et s’il est vrai que cette perte 
11e puisse être admise comme une preuve 
du désavantage du commerce , et n’est réel- 
lement qu’une conséquence du monnoyag© 
non imposé en Angleterre , il s’ensuivra que 
cette derniere pourra mettre tant de restric- 
tions, de droits, d’entraves qu’elle voudra 

S a 
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sur son commerce avec la France , qu’elld 
pourra même l’anéantir tout-à-fait , sans re- 
médier à la cause du mal , tandis qu’en 
même temps elle ruineroit un commerce, 
qui , sur la totalité , lui paye une grande ba- 
lance , et sur lequel elle a en son pouvoir de 
gagner encore plus , en rendant son change 
avec la France aussi favorable qu’avec au- 
cune autre nation de l’Europe , par l’adop- 
tion d’un autre système dans ses monnoies. 

Ce point paroît être de la plus grande im- 
portance pour l’Angleterre, puisque (par un 
mal entendu sur un point de fait produit pat 
une apparence illusoire) , en partant de prin- 
cipes faux, on pourroit proscrire, comme dés- 
avantageux, un commerce très-lucratif lors- 
qu’on considéré la balance qu’il produit. 

Quoi qu’il en soit , ces questions ne doi- 
vent pas être considérées comme entière- 
ment discutées , et nous y reviendrons en- 
core dans le chapitre suivant. 
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CHAPITRE II L 

La perte indiquée par le cours du change 
sur le commerce de V Angleterre avec la 
France est-elle réelle , ou seulement ap- 
parente ? 



J e ne prétends pas résoudre toutes les ques- juuompou* 

• . . . • y .proposer cet-» 

bons que je propose ici; mon unique but; c , lu « t i 0 n. 
est de découvrir la maniéré d’arriver à leur 
solution. 

Cette recherche ne sera pas sans utilité , 
si elle engage à revoir les mêmes suj'ets des 
hommes plus habiles que moi, et qui au- 
ront plus d’expérience et une connoissance 
plus approfondie des faits. 

Je réponds donc à la question proposée , Suppositions 
que si l’établissement d’une imposition sur 
le monnoyage d’Angleterre devoit avoir l’ef- 
fet de rendre son commerce avec la France 
plus avantageux , la perte marquée par le 
cours du change est au moins en partie réelle; 
dans l’autre cas, elle n’est qu’apparente, 

sâ 
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Ce qui constitue l’avantage d’un commerce 
avec un pays quelconque , c’est la balance 
payée sur l’échange des marchandises. 

Ce qui réglé la quantité des marchandises 
exportées d’un pays par la voie du com- 
merce , ce sont les besoins du pays qui de- 
mande; et ce qui met la balance de niveau , 
ce sont les besoins réciproques des deux 
pays. Les nations n’abandonnent pas leur 
correspondance avec leurs voisins , parce- 
qu’elles n’acceptent pas des marchandises 
en échange de leurs marchandises , mais 
parcequ’elles trouvent ailleurs à se pourvoir 
à meilleur compte. 

Chaque marchand tâche de vendre cher , 
et plus il vend cher , plus grand est son 
profit : le marchand qui vend le plus cher , 
et qui , dans le fait, seroit en èLat en même 
temps de vendre le meilleur marché, sera 
donc celui qui fera les meilleures affaires. 

Si une imposition sur le monnoyage met- 
toit l’Angleterre en état de vendre plus cher, 
sans lui ôter l’avantage de pouvoir vendre à 
aussi bon compte qu’à présent , il s’ensuivra 
alors que cette imposition sera avanta- 
geuse. Si au contraire elle met l’Angleterre 
dans la nécessité de vendre plus cher , en 
lui ôtant la possibilité de vendre à aussi boa 
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marché que par le passé ; dans ce cas , l’im- 
position sur le monnoyage est nuisible. 

Ces principes une fois posés et admis com* Comm-nt 
me la base de nos raisonnements , considé- ®«r le mon- 
rons d’abord l’influence du monnoyage sur fecteWpro. 

. „ i il • fît* mar- 

ies profits provenant de i exportation , et ch.i.ai^i «- 

• il) a il- portée». 

ensuite nous passerons a 1 examen de 1 in- 
fluence qu’il a sur les articles d‘ importa- 
tion. 

Premièrement, je dois observer que l’An- 
gleterre , comme tout autre pays , possédé 
divers articles d’exportation qui lui sont par- 
ticuliers , et d’autres qu’elle doit vendre en 
concurrence avec d’autres nations. 

Le prix des marchandises qui lui sont 
particulières , est déterminé par la concur- 
rence entre ceux qui les fournissent dans le 
pays ; et le plus bas prix se réglé par le 
minimum de leurs profits. Le prix des choses 
qui sont communes avec d’autres pays , est - 
réglé par la concurrence entre ceux de ces 
divers pays qui les fournissent. 

Si le prix des marchandises particulières 
à la nation reste, commepar le passé , attaché 
à la dénomination des especes après que la 
monnoyage aura été imposé , la concurrence 
entre ceux qui les fournissent restera la même 
que ci-devant ,parceque les prix ne varieront 

S 4 
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pas ; mais l’étranger qui acheté doit néan* 
moins payer un prix additionnel pour ces 
marchandises , pareeque les especes natio- 
nales , avec lesquelles elles doivent être 
payées , seront haussées de valeur relative- 
ment au métal brut , avec lequel seul il peut 
effectuer son paiement. C'esten quoi consiste 
le prix du monnoyage ; et cette imposition 
a l’effet avantageux d’obliger les étrangers à 
payer plus cher que ci-devant ; d’où il résulte 
ain bénéfice pour l’état. 

Maintenant, si l’on observe que les de- 
mandes des Anglois pour les marchandises 
particulières à la France, en conservant leurs 
mêmes prix en France, ne diminuent point 
quand il arrive au change de devenir plus 
désavantageux aux Anglois , je ne vois pas 
de raison pourquoi, dans un cas pareil, lors- 
que le change deviendra moins avantageux 
aux François , ceux-ci demanderaient moins 
de marchandises particulières à l’Angleterre. 

Si cependant l’élévation du prix du change 
en faveur de l'Angleterre , diminuoit la de- 
mande étrangère de ces especes de denrées 
angloises , en en faisant haussor le prix dans 
les marchés étrangers , cette circonstance 
servirait au moins à prouver que le mon- 
noyage ne fait pas proportionnellement bais- 
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ser les prix intérieurs ; car s’ils baissoient , 
les étrangers acheteroient à aussi bon compte 
qu 'auparavant ; le prix primitif (comme on le 
verroit sur les factures de leurs correspon- 
dants anglois ) , diminuerait en raison de* 
pertes qu'éprouveraient , par le nouveau 
cours du change , ceux qui auraient des 
remises à faire en Angleterre, et compen- 
serait ces pertes ; de sorte que , sur la tota- 
lité , le prix des marchandises angloises dans 
les marchés étrangers serait le même que 
ci-devant. 

En disant que l’imposition du monnoyage 
augmente le prix des marchandises angloises 
dans les marchés étrangers , il faut donc 
entendre en même temps qu’elle n’augmen- 
tera pas en Angleterre la valeur de la livre 
sterling , en faisant tomber celle des mar- 
chandises , c’est-à-dire que les prix de ces 
denrées seront attachés aux dénominations 
des especes monnoyées , et ce seront les 
étrangers qui paieront la valeur addition- 
nelle que ces especes auront acquise. 

Ceci ne tendra-t-il pas à diminuer la de- 
mande des denrées angloises ? Non , si elles 
sont particulières à l’Angleterre , comme 
nous le supposons ici. Mais , en supposant 
que cela fût ainsi , cette diminution de de* 

i 
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mande ne baisserait- elle pas la valeur des 
monnoies angloises , en influant sur la ba- 
lance du commerce ? Si c’est ainsi , les re- 
mises à faire en Angleterre deviendront plus 
avantageuses ; ce qui encouragera d e nouveau 
les demandes. Le mal , dans ce cas , est donc 
(le la nature de ceux qui semblent porter 
leur remede avec eux. 

Or ce qui paroît être ici un remede contre 
un mal , est à présent le régime ordinaire an- 
glois , si nous pouvons le nommer ainsi , 
puisqu’il tend à baisser la valeur des especes 
monnoyées au prix des métauxbruts. Si donc 
il y a quelque avantage pour le commerce à co 
que les especes soient toujours au pair des 
métaux , la nation est sûre de le conserver 
toutes les fois que la balance sera défavora- 
ble , nonobstant l’imposition d’un droit sur 
le monnoyage. 

?.onqae î* Le commerce a ses vicissitudes , et chaque 

balance ettfa- . , , .... 

torabi*. nation a des moments ou ses voisins doivent 
dépendre d’elle. C’est alors que la balance 
du commerce lui est infiniment favorable. 

N’est-il donc pas avantageux d’avoir un 
principe capable , dans ces moments , de di- 
minuer dans son pays la valeur de cette 
marchandise (les métaux bruts), que les 
étrangers doivent donner en échange de 
tout ce qu’ils achètent? 
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D'nn antre côté, le môme principe semble Et comment 

, « , lorsque cette 

venir au secours du commerce, lorsque la b«unc* «t 
balance devient défavorable , en ce qu’il 
diminue virtuellement pour les étrangers 
le prix de toutes nos marchandises , en haus- 
sant dans nos propres marchés la valeur do 
celle ( métal brut ) qu’ils doivent nous 
donner pour prix de ce qu’ils achètent. 

Ceci peut suffire en général quant à l’ex- 
portation. Ce n’est qu’une simple idée de 
quelqu’un peu versé dans le commerce ; 
idée qu’il soumet volontiers au sentiment de 
gens plus éclairés que lui. *• . 

Je passe actuellement à la seconde partie d» quelle 

x # A maniéré l'ira* 

de cette opération , savoir , a l’influence que pmkion du 
1 imposition du monnoyage a sur les intérêts u, 

, 1 . , profit, tur le» 

du commerce , lorsqu il s agit d acheter les merdundi»®* 
marchandises des autres pays. Ces opéra- “ ,port< * fc 
tions sont tout- à-fait différentes, etelles doi- 
vent être bien soigneusement distinguées 
dans l’examen de cette théorie. 

Nous avons vu comment l’imposition du i^nque u 

. . . i balance est 

monnoyage , tant que la balance du com- farorabu. 
merce est favorable , produit une augmen- 
tation de prix sur la vente des marchandises 
d’exportation. Tant que le commerce se sou- 
tient avantageusement , cette imposition 
doit produire le même effet à l’égard de celles 
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importées , en diminuant dans le pays le pris! 
du métal brut avec lequel elles doivent être 
payées. Le métal brut doit devenir moins 
cher dans les marchés anglois, à mesure que 
la balance du commerce d’Angleterre est fa- 
vorable ; et plus il est à bas prix , relative- 
ment aux autres nations , à l’égard de leurs 
tespeces monnoyées , plus l’Angleterre trouve 
d’avantage à payer ce qu’elle acheté , ou à 
Employer ses métaux bruts pour l’extension 
de son propre commerce. 

D’un autre côté, si la balance de son com- 
«aror«bTf. merce vient à tourner contre elle, son métal 
brut hausse de valeur ; ce qui rend toutes le» 
marchandises étrangères plus cheres pour 
ceux qui les importent , qu’elles ne Jp seroient 
autrement, attendu qu’ils doivent les payer 
en métal. Cette perte existe constamment 
dans ce moment s néanmoins ce n’est pas là 
la perte nationale ; la perte nationale est 
celle qui a lieu sur la balance du commerce.. 
Mais que cette balance soit payée en métal 
au taux de l'iiôtel des monnoies , ou en mé- 
tal au prix des especes monnoyées , la ba- 
lance du commerce reste toujours la même. 
Or, si cette balance défavorable , que je sup- 
pose ne provenir que d’un excédent de l’im-, 
portation sur l’exportation dans la totalité du 
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Commerce ) , rend l’achat des marchandises 
étrangères plus cher aux marchands , sans 
coûter davantage à la nation , cet effet , dis- 
je , n’est-il pas avantageux , par cela même , 
qu’en décourageant les importations , j uste* 
ment à l’époque où elles doivent être découra- 
gées , il tend à rétablir de nouveau l’égalité 
dans la balance ? 

C’est ainsi que j’ai tâché d’analyser l’in- 
fluence de ce prùicipe dans les quatre cas; 
savoir , relativement à l’exportation et à l’im- 
portation , soit que la balance du commerce 
soit favorable ou défavorable. Ces diverses 
combinaisons doivent toujours être exami* 
nées chacune séparément , si on veut éviter 
l’obscurité et la confusion. ' • 

Nous devons aussi observer qu’il existe 
encore d’autres combinaisons dignes d’at- 
tention , mais auxquelles -il seroit superflu 
d’appliquer nos principes ; paroeque lès va- 
riations qui en proviennent sont évidentes 
par elles-mêmes: je veux dire que cette ques- 
tion peut être considérée comme relative à 
une nation dont le monnoyage est gratuit à 
l’égard d’une autre où il ne l’est pas. Dans 
ce cas , nous devons décider que plus la 
pituation de cette derniere est avantageuse , 
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plus celle de la première doit être désavan* 
tageuse , et réciproquement. 

- La question peut encore être considérée 
relativement aux pays dans lesquels l’impo- 
sition du monnoyage est la même , ou bien 
différente. Lorsqu’elle est la même , il ne 
peut y avoir d’avantage d’aucun côté , ex- 
cepté que la nation en faveur de laquelle 
sera en général la balance du commerce la 
rendra par là encore plus avantageuse qu’elle 
. ne pourroit le faire si le monnoyage étoit 

gratuit chez l’une et chez l’autre. - j. * • ' 
rim ir tom- * Nous pouvons conclure de tout ceci que 
fcroraU* ) plus une nation a d’avantage dans son corn- 
d’imp”- xnerce , plus elle est intéressée à imposer 
u nia- un droit sur le monnoyage ; lorsque ce droit 
■»!»£«• est inégal dans deux pays , il me semble 
qu’on peut considérer celui qui ale moindre 
droit, comme n’en ayant point du tout, et 
que l’imposition de l’autre ne consiste que 
dans la différence. , . . 

Tels sont les principes d’après lesquels il 
faut résoudre la question proposée ; ils ne 
peuvent décider le point de fait; savoir t si 
le commerce avec la France est avantageux 
' .ou nuisible : tout ce que nous sommes au- 
torisés à en conclure , c’est que le commerce 
de la Grande-Bretagne avec la France , seroit 
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plus avantageux , si on introduisait en 
Angleterre un droit sur le monnoyage 
égal à celui qui existe en France. C’est dans 
«ne sens que nous pouvons dire , que la perte 
apparente sur le change , prouve que les es- 
peces monnoyées sont communément plus 
cheres en France qu’en Angleterre ; d’où 
il peut effectivement résulter une perte ; 
mais celle sur le change ne dénote nulle- 
ment le degré de perte sur le commerce , 
et prouve encore moins que la balance soit, 
sur la totalité , contraire à la Grande-Bre- 
tagne. 




De diverses méthodes d'imposer te mon- 
nayage, et de l'influence quelles ont 
respectivement sur l’unité monnoie et 
sur les intérêts domestiques de la nation. 

Ber» m«- T l y a deux moyensd’imposerlemonnoyage ; 
jioscrlc mon- l’un en vertu d’une loi positive émanée de cette 
* oy '* < *' autorité qui réside par-tout dans le pouvoir 
législatif , l’autre plus doux qui rend cette 
imposition presque insensible, et s’effectue 
par l’influence des principes du commerce.: 
L’unetl’autre produisent le mêmerésultat, 
avec cette différence que toutes les circon- 
stances doivent céder à la force de l’autorité î 
et lorsque cette demiere est mise en usage , 
ce droit est imposé comme une taxe sur les 
monnoies malgré toute opposition ; tandis 
que dans l’autre cas , l’effet n’a lieu que peu 
à peu : ce n’est pas une taxe sur les mou- 
noies, l’effet peut en être interrompu , et 
en conséquence, il n’est pas si sensible lors 
d’une refonte générale de toutes les especes 
de la nation, que peut l’être la première mé- 
thode ; quoiqu’un général il soit très efficace 
pour entretenir un fonds de bonnes especes, 

et pou* 
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0 t pour remédier à toutes les diminutions 
produites pat les fontes pratiquées par les 
particuliers et par l’exportation» 

Je vais actuellement donner des extemples J : 
relatifs à l'une et l’antre méthode : j’indique- 
rai quelques unes des conséquences qui en 
résultent: je tracerai une ébauche rapide des 
principes qui peuvent être adoptés dans le 
résumé d’un plan relatif à l’imposition des 
monnoies angloises , et enfin je ferai voir 
comment on doit s'y prendre pour en faire 
l’épreuve. 

Si le gouvernement anglois retiroit ac- . Comment 

° ° * lemonnoyagc 

tuellement tontes les especes do la nation «t împ^ 
pour les refondre et en fixer le prix à 
l’hôtel des monnoies , comme or ou argent 
brut au titre, à raison de — pour 100 au- 
dessous de la valeur des nouvelles especes ; 
ce seroit imposer le monnoyage par une loi 
positive : cette opération purement arbitraire 
sur les monnoies de la nation , ne manque- 
rait pas d’influer sur la valeur de l'unité 
monnoie. 

Si d’un autre côté le gouvernement ordon- Commmt 

° il e<t imposé 

noit à son hôtel des monnoies de ne payer p'«“> B 1 *- 
à l’avenir pour l'or et l’argent brut que — - 
p | , au dessous de l’or et de l’argent mon- 
noyés , ce ne seroit plus une opération arbi- 
Tome III. T 
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traire sur les especes monnoyéesdelanatiori } 
et cela n’auroit pas , selon moi , la moindre 
influence sur la valeur de l'unité monnoie, 
quoiqu’il en pût résulter une diminution 
dans le prix des métaux bruts, par l’influencé 
des principes du commerce. 

Il faut actuellement expliquer les consé* 
quences qui résulteraient de ces deux ma- 
niérés d’imposer le monnoyage. 
deppwmûï* Si l’Angleterre vouloit imposer le mon- 
meiLodc. noyage par autorité , de la maniéré proposée, 
dans un temps de guerre , ou à une époque 
où le commerce lui serait contraire , il en 
résulterait que la totalité, ou du moins unô 
grande partie des especes monnoyées pour- 
raient être fondues et vendues au marché 
Les méuux contre des lettres de change. Dans une na- 
* tion commerçante où le crédit est étendit 
et solidement établi , il ne serait pas , dans 
. ce cas , fort difficile de trouver des débou- 
chés chez l’étranger pour tous les métaux 
du royaume ; attendu que tout ce qui serait 
au-dessous de la perte des — pour 100, qu’on 
éprouverait en portant ses especes à la mon- 
noie , seroit considéré comme profit. 

Si on objecte que ce plan a été exécuté 
plusieurs fois en France , et notamment en 
1709 et en 172 1>, sans qu'il en soit résulté de 
tels inconvénients , je répondrai , comme je 
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J’ai déjà fait dans plusieurs autres occasions, 
qu’il faut faire attention aux circonstances. 

Dans ces occasions , en France, il est or- comment 

1 r l 1 <1 .on prévÎL'nl 

donne de porter les especes a la monnoie , e n quelque 
sous peine d’amende : on fait des recherches ’éqnenccs «» 
exactes contre ceux qui veulent se soustraire Fr *“ c *‘ 
à la loi en fondant leurs especes , et on les 
punit sévèrement. Tous les chemins qui con- 
duisent à l’étranger sont occupés par des 
gardes , et on ne permet à personne d’em- 
porter deS especes monnoyées : on peut exi- 
ger le paiement des dettes en especes , et 
c’est avec des especes que se font tous les 
revirements du commerce intérieur. 

, Celte méthode d'imposer une taxe sur 
les especes monnoyées d’une nation et une 
refonte générale , n’a pas d'autre but. Dans 
celle de îyoy , la taxe montoit à 23 ^ pour 
cent. ( Dutot, vol. I, pag. io4)> 

Il est évident que, d'après ces précaù- la 
tions , ceux qui ont des métaux monnoyéS UliTC * ux 

J monnoie* , 

ou bruts dans leur possession , doivent les n*eit j»a* 

- . . comprise par 

porter a la monnoie ou les enfouir; il n’v ,out >« iuon - 
a pas de milieu. 

Qu’il me soit permis de faire ici une 
observation en passant. Combien de fois 
n’a-t-on pas vu blâmer légèrement la con- 
duite des plus grands ministres , et leur im- 

T a 
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puter les idées les plus absurdes sur les ma- 
tières les plus simples ! Les ministres fran- 
çois n’ont- ils pas souvent été exposés à la 
risée publique , pour avoir prétendu s’oppo- 
ser à l’exportation des espeees qui dévoient 
payer la balance du commerce ? Ils ne pro- 
liiboient pas cette exportation pour le paie- 
ment de leurs dettes ; bien au contraire , le 
roi a eu quelquefois ses propres banquiers , 
dont l’unique affaire étoit de faire passer 
pour cet objet des especes en Hollande , 
comme nous l’expliquerons dans un autre 
endroit. Ceci , je pense , n’a rien qui ne soit 
conforme à la raison. 

Si on veut rejeter le ridicule sur les paya 
dans lesquels le monnoyage est franc , et 
qui veulent prohiber la fonte particulière ou 
l’exportation des métaux monnoyés , je ré- 
pondrai pareillement que cette prohibition 
n’y a lieu que pour épargner au gouverne- 
ment la dépense de remplacer perpétuelle- 
ment les especes fondues par de nouvelles , 
ou de refrapper à son coin les especes étran- 
gères introduites dans le pays , en échange 
de celles de la nation exportées sans néces- 
sité. 

Examinons actuellement les conséquen- 
ces qui résultent de l’impositioix légale du 
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monnoyage , lorsque le plan , quel que soit 
celui qu’on se propose de suivre , est tel 
qu’il 11e puisse être éludé en renonçant to- 
talement à porter son or et son argent à l’hô- 
tel des monnoies. 

Des principes déduits dans le premier quc ii 0 
chapitre, ne s’ensuit -il pas évidemment, "Ômopi'e 
dans le cas dont il s’agit ici , que la valeur^"*, 
des especes monnoyées doit hausser, non “** 

seulement à l’égard des métaux bruts , mais 
encore à l’égard de toutes les autres mar- 
chandises : ou bien, en d’autres termes, que 
les prix de ces marchandises doit diminuer 
universellement à l’égard des dénominations 
des especes? Car, qui en voudra donner le 
même prix , lorsqu’on se verra forcé d’a- 
cheter pour 100 plus cher l’objet qu’on 

devra donner en échange ? Mais aussitôt 
que la grande opération d’uiv monnoyage 
général sera passée, et que le commerce aufa 
commencé à reproduire ses effets précé- 
dents , si on suppose que la balance du com-- 
mcrce continue à être défavorable , tous les • 
prix retourneront à leur taux précédent re- 
lativement aux dénominations des especes , 
et cela en vertu d’un autre principe. Les 
nouvelles especes dont l’achat a coûté un 
certain prix , retomberont au taux du mé-. 

T 3 
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tal brut , c’est-à-dire que tout ce qu’on a 
p^yé pour le momioyage sera perdu , et que 
par conséquent la monnoie courante repren- 
dra son ancieiuie valeur : ou bien en d’au- 
tres termes , les prix remonteront à leur taux 
précédent , puisque personne ne sera plus 
obligé de payer — pour 100 pour s’en pro- 
curer le prix. 

j>pu*£?re ”i- Quant à l'effet que produit sur les prix 
îhénne; m*u le retour d’une balance favorable, lorsque les 
Ln especes monnoyécs regagnent un excédant 

niem laissée 4 j e valeur au-dessus du métal brut par l’in- 
fluence du commerce , c’est ici où ma théo: 
rie reste en défaut. J’avoue que je suis en- 
core à découvrir ce principe , qui peut for- 
cer le prix des articles de consommation 
intérieure h hausser et à baisser alternati- 
vement avec les prix des métaux bruts ; la 
difficulté consiste dans l’intimité avec la- 
quelle ces articles sont liés avec les déno- 
minations des especes , et dans le peu d’in- 
xfluence que le commerce étranger a sur eux. 
Cette combinaison étant donc hors de ma 
portée, j’en laisse la décision à l’expérience, 
îm^objec- * U se présente ici naturellement une objec- 
,10 “. tion contre ce que nous avons dit dans le 
douzième chapitre de la première partie ; 
savoir , que le déchet des monnoies angloi? 
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ses par un long usage , occasionne une 
hausse dans le prix des grains sur les mar- 
chés , mal aucpiel on remédierait en rendant 
aux especes leur poids légal. Il est très facile 
de lever cette objection. Dàns le premier cas , 
la diminution de valeur des especes étoit sup- 
posée réelle et permanente ; et alors, avec 
le temps , il n’cst pas douteux qu’elle ne 
produisît l’effet de hausser les prix : mais 
ici l’augmentation n’est pas réelle ; et outre 
que l’instabilité de valeur des especes à l’é- 
gard du métal brut n’est sensible que pour 
les marchands , cette valeur est si chan- 
geante , qu’elle ne resté pas la même assez 
de temps pour opérer son effet sur le prix 
des autres marchandises. - 

Si la balance du commerce se soutenoit 
long-temps dans un état favorable , et si les 
especes conservoient pendant toute cette pé- 
riode le môme excédant de valeur à l’égard 
du métal brut , alors je n’hésiterois pas à 
croire que la valeur „de cette marchandise 
universelle ( le métal brut ) , conjointement 
avec les opérations et l’influence du com- 
merce étranger, ne puisse parvenir jus- 
qu’aux marchés du pays et y réduire le prix 
des denrées. Mais le cas est rare ( au moins 
à ce que je crois)j et à mesure qu’il a plus ou 

T 4 
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moins lieu , un droit sur le monnoyage ht* 
fluera plus ou moins sur le prix des mar- 
chandises. 

* l.'Zt:: On doit donc considérer l’imposition du 

monn oyage comme n’affectant immédiate - 

îafbrut 1 * "et men ' dans beaucoup d'occasions que le prix 

indi eciniienr <}„ métal tandis que son effet sur celui des 

C'Iuilcsnur- ’ i 

marchand ses n’est jamais qu indirect ; au 
lieu que la diminution de valeur intrin- 
sèque des especes , en affectant immédiat 
tement le prix , doit aussi nécessairement 
affecter le taux de tout ce qu’on donne eu 
échange. 

Passons actuellement à l’examen des con- 
séquences qui résuiteroient de l’imposition 
du monnoyage établi par la simple influence 
des principes du commerce. 

Cnn^oo-n La méthode consiste à laisser à chacun la 

ees de I un- 

jp n,ir . n " , vn ~ liberté de faire ce qu’il veut de ses métaux, 

1$ ■ ire du 1 

pxunnojrage. tant monnoyés que bruts : qu’on fonde ou 
qu’on exporte les especes , sans gène et sans 
v crainte d’autre châtiment que celui qui s’en, 
suivra naturellement, savoir la dépense de sa 
procurer de nouvelles especes. 

Afin de rendre ici notre raisonnement plus 
Intelligible , admettons une supposition re- 
lative à un nouveau réglement concernant 
les monuoies angloises, 
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La confusion clans laquelle elles sont ac- 
tuellement a convaincu tout le monde de la 
nécessité de les réformer ; et il semble que 
les opinions de tous ceux qui ont écrit sur 
ce sujet ne sont partagées que sur un seul 
article essentiel. Dansles especes , les métaux 
sont hors de leur proportion réelle , l’or y 
étant à l’argent , comme 1 à 18.21 ; tandis 
que le vrai rapport est comme x à 14. 5 . La 
loi établit l’égalité entre n 3 grains d’or et 

1718.7 grains d’argent. Les uns voudroient 
qu’on ajustât l’argent à l’or , les autres au 
contraire voudroient que ce fût l’or qui 
fût ajusté à l’argent. Tel est en peu de mots 
l’état delà question : supposons qu’on prenne 
un milieu , et que l’étalon soitfixé aurapport 
moyen de ces deux valeurs , c’est-à-dire à la 
moitié de la somme des 1718.7 grains d’ar- 
gent fin ajoutée avec la moitié des 1 13 grains 
d’or fin: nous avons amplement démontré, 
dans la première partie de ce livre , que cette 
méthode est la seule propre à maintenir l’éga- 
lité de l’unité monnoie : la nouvelle livre 
sterling qui en proviendra consistera en 

1878.8 grains d’argent fin, et en 118.77 
grains d’or fin ; et en même temps , on aura 
pris un juste milieu entre les deux opinions. 

Suivant ce taux, la livre troye pesant d’ar- 
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gent au titre , devra contenir 63 shillings 
6 sous sterling , et la livre troye pesant d’or 
au titre , 4^ guinécs ou pièces d’une livre 
sterling valant chacune 20 shillings. 

Si on établissait alors une imposition de 
8 pour 5 sur le monnoyage de chacune des 
deux especes de monnoie ( car ceci n’étant 
qu’une supposition , il importe peu à quel 
taux on la mette ) , l’hôtel des monnoies ne 
donnerait pour une livre troye d’argent au 
titre , que 63 shillings ^ sous sterling , et pour 
une livre troye d'or au titre , que 43 livres 5 
shillings \ sous sterling. 

Oo poiter» Supposons donc pour exemple , que le 
■ u monnoie pnx de 1 hôtel des monnoies pour le métal 
commerce eii brut au titre fut fixé à 8 pour 100 au- 
dessous de la valeur des especes monnoyées 
angloises. Quel motif pourroit obliger les 
gens à porter leur métal brut à la monnoie? 

Je réponds que lorsque la balance du com- 
merce est favorable à l’Angleterre , elle doit 
tôt ou tard être payée avec des métaux. Si 
le commerce se maintient toujours dans cet 
état de prospérité , la première balance une 
fois payée , quel usage ceux qui ont ces 
métaux en feront-ils , si on ne les recherche 
pas pour les convertir en vaisselle ou en 
bijoux ? tes exporter par la voie du com-t 
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jnerce ne seroit pas lever la difficulté , puis? 
que tant que la balance restera favorable, il 
en rentrera beaucoup plus qu’il n’est possible 
d’en exporter par la voie du commerce : car 
nous n’admettons pas la supposition qu’il 
sera exporté pour être donné gratis. N’y 
ayant donc nulle demande de métal brut, 
ni pour être exporté , ni pour être converti 
en vaisselle ou bijoux , et ce métal ne pouvant 
circuler en guise de monnoie , il faut donc' 
que celui qui le possédé le fasse profiter d’une 
maniéré quelconque. A cet effet , il doit ou 
le prêter ou l’employer dans le pays à acheter 
quelques sortes d’effets qui produisent un 
revenu. Mais pour cela il faut qu’il com- 
mence par le faire tran former en especes , 
afin de le rendre propre à la circulation et 
à servir comme prix. 

Dans un pays où le métal brut est plus 
abondant qu’il ne faut pour subvenir aux 
demandes qu’on en fait, il faut donc que 
celui qui en a , le porte à la monnoie pour 
le vendre à son prix , et comme ce prix 
de la monnoie est fixé à 8 pour 100 au-des- 
sous du prix des especes , il laisse son métal 
pour le prix qu’il peut en avoir : il fait ce 
sacrifice aveo d’autant moins de regret , qu’il 
sait qu’avec ces especes , il peut dès le len- 
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demain , sur le marché , se procurer la mêra® 
quantité de métal , s’il en a besoin. 

Si on objecte encore qu’on le prêtera aux 
étrangers plutôt que de le porter à la mon- 
noie à 8 pour 100 d’escompte , je réponds que 
si on le prête aux étrangers , ce prêt tournera 
ce que nous appelions la balance du com- 
merce contre l’Angleterre , et dès lofs bien 
certainement , personne ne portera ses mé- 
taux à la inonnoie ; car toutes les fois qu’il 
sortira plus de métaux qu’il n’en entrera , 
quelle qu’en soit la raison , cet excédent de 
l’exportation sur l’importation fera nécessai- 
rement hausser le prix <lu change , ainsi que 
celui des métaux ; ce que l’on regarde con- 
stamment, quoique improprement , comme 
une balance de commerce contre l’Angle- 
terre. Ceci , pour le dire en passant , est en- 
core une preuve de l’ignorance de ceux qui 
prétendent juger de la prospérité du com- 
merce par le cours du change , puisque ce 
cours devient également contraire , soit qu’on 
prête de l’argent aux étrangers , soit qu’on 
s’en serve pour leur payer ses dettes. 

On ne portera donc jamais les métaux à 
la inonnoie-, tant qu’on trouvera à en dis- 
poser d’une manière plus avantageuse que 
le prix qu’on y recevrait ; la théorie aussi 
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tien que l’expérience prouvent que dans 
tous les pays de l’Europe (l’Angleterre ex- 
ceptée ) où le monnoyage est imposé , le métal 
brut se porte à la monnoie , et s’y vend au- 
dessous du prix des especes , à égalité de 
poids et de finesse. 

En fixant le prix de l’hôtel des monnoies n» .peu* 



à 8 pour 100 au-dessous de celui des especespoarroit »u- 
monnoyées , il n’est pas nécessaire qu’il soitrUtKm du 
fixé invariablement à ce taux. L’état peutuÙx iVhA- 
re vêtir quelqu’un du pouvoir de déroger noie», 
dans l’occasion à cette fixation. Survient-il 
une guerre qui nécessite l’exportation d’une 
grande quantité d’especes monnoyées , et les 
rend fort rares , pourquoi l’état ne pourroit- 
il pas , dans un tel cas , en délivrer au prix 
courant des métaux bruts ? Mettons les 
choses au pire : il n’est jamais possible que 
ce prix monte plus haut que la valeur ac- 
tuelle , savoir à celles des especes mon- 
noyées , quand elles ont leur vrai poids. 

Si après le retour de la paix , le commerce 
redevient favorable , on peut ordonner à 
l’hôtel des monnoies de réduire ses prix 
selon les circonstances. En un mot , l’hôtel 
des monnoies doit , selon les époques , être 
autorisé à recevoir les métaux à différents 
prix } sans que ces variations occasionnent 
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la moindre confusion dans la valeur intrin ; 
seque des especes , qui doit être constam- 
ment la même : il importe fort peu «à celui 
qui en reçoit , de savoir si leur fabrication 
. „ , coûte 8 pour ioo, ou si elle ne coûte rien. 

ïnfluenvv do I 

cette «««nier» p ar ce tte méthode d’imposer le mon- 

«l'imposer le L 

mpumoyap^ noyage , l’Angleterre pourra participer aux 

uii* des mnr- m êmes avantages que la France a jusqu’ici 

clundises que 0 ,1 

•ur la valeur recueillis. Dans les moments où le commerce 

de la livre 

tieriinj. sera favorable , les métaux pourroient libre- 
ment descendre à un aussi bas prix dans le 
premier pays que dans le second. S’il sur- 
vient une époque défavorable où une ba- 
lance contraire les fasse hausser de valeur* 
l’hôtel des monnoies , en élevant ses prix* 
ne sera point arrêté , et fournira la quantité’ 
d’especes dont l’état pourra avoir besoin ; 
et lorsque cette demande nécessaire sera 
satisfaite , l’hôtel des monnoies pourra de 
nouveau réduire son prix. 

Je ne vois pas en quoi cette méthode d’im j 
poser le monnoyage, qui n’est nullement ar- 
bitraire , et qui n’ajoute ni ne retranche rien 
à la quantité des métaux , qui , selon la loi , 
doit entrer dans les especes , pourrait influer 
sur la valeur de la livre sterling. 

La seule influence qu’elle pourrait avoir 
sur celte valeur, serait en vertu de la diminu- 
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tfon du prix des marchandises. Si elle produit 
cet effet, je conviens que ce seroit la même 
chose que si on avoit augmenté la quantité 
de métal qui entre dans la composition des 
especes. Il n’y a que l’expérience qui puisse 
résoudre la question ; et si elle fait voir que 
les prix n’en sont pas affectés, nous pou- 
vons hardiment conclure qu’il n'est résulté 
aucun changement dans la valeur de l’unité 
monnoie , et que par conséquent elle n’est 
en aucune maniéré nuisible aux intérêts de 
qui que ce soit dans l’état. 

Gette proposition néanmoins exige quel- 
ques restrictions. Les prix des marchandises 
ne seront certainement pas immédiatement 
affectés par l'imposition du monnoyage > 
telle que nous l’avons proposée; mais je ne 
prétends pas affirmer que dans certaines 
occasions , ils ne puissent en être affectés 
lentement et peu à peu. 

Toutes les fois que la balance du com- 
merce se sera soutenue long-temps en fa- 
veur de l’Angleterre , que le prix des métaux 
monnoyés aura été de même long- temps 
maintenu fort au-dessus du^irix des métaux 
bruts , et que par conséquent l'hôtel des 
monnoies aura été très occupé , alors il se 
pourra , comme cous l’avons déjà dit , que 
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les opérations du commerce étranger airîit 
quelque influence sur la valeur des marchan- 
dises et les fassent baisser de prix. Néan- 
moins, dans ce cas môme, la conséquence 
n’est pas encore certaine , par la raison que 
ce qui contribue à faire tourner la balance 
du commerce en faveur d’une nation , est la 
demande que les marchés étrangers font de 
ses marchandises. Or , cette demande , en 
même temps qu’elle hausse la valeur des es- 
peces monnoyées au-dessus de celle du mé- 
tal brut , hausse également le prix, de ses 
marchandises et augmente la concurrence 
étrangère pour se les procurer. 

Ces combinaisons sont fort compliquées» 
et appartiennent plus proprement à la 
science du commerce, qu’au sujet que nous 
traitons ici. Aussi ne les ai-je introduites que 
pour étendre un peu plus cette théorie , et 
pour nous mettre en état de rendre compte 
. des effets apparents que peut produire l'im- 
position du monnoyage , en supposant qu’on 
jugeât à propos d’en faire l’épreuve. 
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CHAPITRE Y. 

Comment on peut découvrir avec certitude 
par V expérience les effets réels de l’im- 
position du monnoyage. 

-Après avoir sacrifié beaucoup de temps 
en recherches sur cette partie de notre su- 
jet, et malgré tous nos efforts pour éclaircir 
les principes qui doivent décider si l'imposi- 
tion du monnoyage peut hausser ou non la 
valeur de la livre sterling , dans un royaume 
tel que celui de la Grande-Bretagne , qui a 
d’immenses relations de commerce avec 
d’autres nations oi'i cette imposition existe, 
nous avons été cependant réduits à aban- 
donner la décision finale de cette question 
à l’expérience. 

Elle est l’unique voie de découvrir claire- 
ment si l’imposition du monnoyage aura 
pour effet , 1®. de baisser les prix des mar- 
chandises au préjudice des manufacturiers; 
2°. de hausser la valeur de la livre sterling, 
au préjudice de toute la classe des débiteurs 
Tome III. y 
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dans la nation; et 3°. de nuire au commerce, 
en mettant l’Angleterre dans la nécessité de 
vendre plus cher , sans lui laisser la liberté 
de vendre h aussi bon compte que précédem- 
ment : ou bien si les marchandises conser- 
veront leurs anciens prix ; la livre sterling 
la môme valeur ; et si l’Angleterre pourra 
vendre plus cher aux étrangers , lorsque son 
commerce est favorable , sans être obligée 
dans d'autres occasions de vendre plus cher 
qu’à présent. 

pian Je l’et- Je vais actuellementindiquer une manier© 

** * convenable de faire l’expérience. 

Supposons que la paix soit rétablie (i), et 
que la balance du commerce soit favorable 
à l’Angleterre ; que le gouvernement prenne 
la résolution d’effectuer la réforme de ses 
monnoies , qu’il en publie le plan trois ans 
avant qu’elle n’ait lieu , suivant ce qui a été 
proposé dans le chapitre XIV delà première 
partie ; qu’il fasse en même temps un chan- 
gement dans le réglement de l’hôtel des mon- 
noies , en ordonnant que toutes les especes 
d’argent , et que toutes les guinées , excepté 
celles frappées sous George II , n’aient de 
cours qu’à raison de leur poids ; qu’on fixe 



( x ) Ceci a été écrit en ij6i. 
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à 65 le nombre de shillings que doit contenir 
la livre troye ; supposons de plus que le prix 
de l’hôtel des moilnoies encore au pair avec 
celui des especes , reste le môme qu’à présent 
priant à l’or, et qu’on le porte à 65 sous neufs 
par once quant à l’argent ; ce moyen , je 
crois , mettra une suffisante quantité d’ es- 
peces en circulation dans la nation , et n’ap- 
portera aucun changement dans la valeur 
actuelle de la livre sterling. 

Aussitôt qu’il y aura quelques millions n en résul« 

i « - . . • tera la rentre» 

en argent cle trappes gratuitement , je sup- dr» vieilles 
pose qu’on diminue de 4 pour îoo le prix de 
l’hôtel des monnoies , tant pour l’orque pour 
l’argent. Geci , je pense , haussera bientôt le 
prix des especes, et diminuera celui du mé- 
tal brut ; ce qui occasionnera la rentrée des 
guinées au coin du feu roi, qui se sont 
répandues en Hollande et en Flandre, atten- 
du que les especes monnoyées étant deve- 
nues plus clieres en Angleterre que les mé- 
taux , on aimera mieux envoyer des guinées 
courantes en paiement en Angleterre , que 
d'y faire des remises en lettres de change. 

Gel te circonstance tendra naturellement à 
suspendre pour un temps la fabrication des 
especes d'or ; mais si la balance du com- 
merce continue toujours à être favorable, 

Va 
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l’hôtel des monnoics doit à la longue repren- 
dre son travail. 

Tont ic Pendant tout ce temps il faut observer , 

temps de cette 1 

expérience il avec l'attention la plus scrupuleuse, l’état 

faudra appor- 1 1 

ter i.i pim fies prix. Il est clair que la suspension de la 

tcrupuleusc * A L 

attention au fabrication des especes d’or ne doit pas les 

taux du prix. 1 1 . 

hure baisser , puisque la quantité de gumées 
qui rentrent tous les jours du dehors (et qui 
ne coûtent rien de fabrication ) sera , je crois, 
suffisante pour la compenser. Si l’on vient 
donc à s’apperccvoir que , malgré cela , ces 
prix diminuent , il faut que cet effet pro- 
vienne d'uu complot parmi les marchands. 
Un administrateur intelligent ne tardera pas 
à découvrir la véritable situation des choses. 

S’il* varient, . Si la diminution des prix est une consé- 

roinincnr nnr- , . 1 ii* . • « 

venir à décos- quence necessaire de 1 imposition du mon- 

rrir lu vérita- , . . r . , 

bio cause? noyage , elle se manifestera peut-être par les 
symptômes suivants : i°. le profit des mar- 
chands anglois sur les marchandises expor- 
tées sera le même que ci-devant ; a°. le prix 
des marchandises exportées sera le même 
qu’auparavant dans les marchés étrangers ; 
et 3°. le cours du change indiquera autant 
pour cent d’augmentation en faveur de l’An- 
gleterre, que le prix des marchandises sera 
diminué dans le pays. 

Si la baisse des pris, est forcée par un coru* 
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plot entre les marchands , leurs profits seront 
plus considérables, et vraisemblablement on 
ne s’appercevra d’aucun changement dans 
le change en faveur de l’Angleterre. 

Qu’on fasse donc bien attention au cours 
du change ; et par lui le ministre pourra ju- 
ger quand on devra porter l’argent et l'or à 
l’hôtel des iuonnoies. Lorsque le change et 
le prix du métal sur le marché de Londres 
indiqueront que les especes approchent de 
la pleine valeur qu’elles ont acquise au- 
dessus des métaux par le monuoyage; c’est 
alors que le temps approche, où l'hôtel des 
monnoies doit reprendre son travail. 

Il seroit inutile de vouloir prédire les ef- cnm^um- 
fets de ce changement sur la police de l'hô- ^“rTiungL 
tel des monnoies d’Angleterre : il en produira nu:m ' 
certainement , et je laisse à chacun le soin 
de les interpréter selon que son intérêt les 
lui dictera. Mais on connoît trop bien ac- 
tuellement les principes du commerce. Les 
ministres anglois sont trop versés dans la 
tiré iorie de cet art , et ont trop de sagacité 
pour se laisser tromper par les apparences. 

Un essai de peu d’années mettra dans tout 
leur jour les conséquences de celte innova- 
tion , et avant que la grande réforme s’exé- 
cute, les principes sur lesquels elle sera cta- 

Y 3 
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blie , seront trop bien confirmés , pour lais- 
ser jusqu'à l’ombre du doute sur la route la 
plus convenable à suivre. 

L’argent frappé à raison de 65 shillings 
par livre troye , durant cet espace de temps , 
peut alors être taxé à sa juste valeur propor- 
tionnée à la nouvelle livre sterling , et for- 
mer une dénomination à part , aisée à dis- 
tinguer par l’empreinte : s’il en résultait des 
fractions incommodes , il faudroit les faire 
rentrer à la monnoie en lui donnant un petit 
excédant de valeur sur le métal brut ordi- 
naire ; la perte sera de peu d’importance , et 
on ne peut pas s’attendre à un plan qui n’en 
comporte aucune. 

Une autre méthode seroit de frapper dans 
l’intervalle des trois ans des shillings dont 
le poids seroit calculé sur le nouveau régle- 
ment projetté , et de leur donner en même 
temps une valeur proportionnée à celles des 
especes actuellement courantes. 

De quelque maniéré qu’on fasse l’expé- 
rience , il est certain que par l’imposition sur 
lemonnoyage l’état se trouvera soulagé d’une 
grande dépense , celle de l’hôtel des mon- 
noies. Les especes nationales resteront dans 
le pays ; et si on les exporte , au moins se- 
ront-elles préservées du creuset , c’est ce qu’é-. 
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prouvent les monnoies de France. Pourquoi 
les louis valent-ils autant que les guinées 
dans beaucoup de pays ? Il est clair que la 
valeur intrinsèque de ces deux especes de 
monnoie différé de 4 5 pour 100 au dés- 
avantage des premiers ; mais cette différence 
disparoît aux yeux des agioteurs; attendu 
que les louis étant exportés de France au 
moment où les especes perdent de leur prix 
par une balance défavorable de commerce , 
ils n’en conservent pas moins un excédant 
de valeur , par la raison qu’en les renvoyant 
en France à la première révolution dans 1© 
commerce, les agioteurs gagnent sur les 
louis toute la valeur additionnelle que les 
especes françoises acquièrent sur les métaux 
lorsque la balance du commerce redevient 
favorable à la France; c’est pour cela qu’ils 
sont recherchés et payés à proportion : tan- 
dis qu’il est tout aussi avantageux d’envoyer 
en Angleterre des métaux ou des especes 
monnoyées quelconques que ses propres es- 
peces ; ce qui fait que les guinées angloise9 
sont fondues sans la moindre difficulté. 



Ce seroit une recherche curieuse que celle P ° UT0 "»- 

* nous csrijnot 

qui auroit pour objet 1 examen de la quan- 1 ?, richesse 
tité de numéraire frappé en Angleterre etr*ri»q«>nm* 
çn France, et la comparaison du numéraire qu'*n<s po* 

V 4 




Digitized by Google 



3l2 Économie politique. 
frappé, avec la quantité qui en existe encore 
dans la circulation. On estime communé- 
ment la richesse d’une nation par la quantité 
de son numéraire : il y en a même qui vont 
plus loin , et qui s’imaginent que ce numé- 
raire est la représentation et même la mesure 
de cette richesse. Je ne peux adopter cette 
opinion par les raisons qjie j’en ai données 
dans un autre endroit. Je me contenterai 
d’observer ici que les especes se fabriquent 
comme toute autre chose à mesure que le 
besoin l’exige. 

Pius il y a d’égalité entre l’industrie et la 
consommation d'une nation, et moins elle 
a besoin d’especes monnoyées , en propor- 
tion des aliénations qu’elle fait; plus une 
nation est portée à épargner et à thésauriser , 
plus elle a besoin d’especes proportionnelle- 
ment. 

Ccci s'éclaircira par un exemple ; suppo- 
sons que dans un pays où l’usage du papier 
monnoie n’est pas adopté, il y ait deux mar- 
chés différents , que mille personnes vien- 
nent à l’un des deux dans l’intention de faire 
des emplettes avec le produit des denrées 
qu elles y apportent ; que cinq cents person- 
nes se rendent au second dans l’unique viiq 
de Yenclre , et cinq cents autres dans l’uni- 
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que vue d’acheter. Dans cette seconde sup- 
position , il est clair qu’on doit apporter au 
marché en argent comptant la valeur de 
toutes les marchandises exposées en vente, 
sans quoi une partie restera non vendue ; 
mais dans la première il n’est besoin que 
d’une bien moindre quantité d'especes , at- 
tendu que quelqu’un n’aura pas plutôt dé- 
bité sa marchandise , qu’il achètera d’un au- 
tre ce dont il a besoin , de façon que le même 
argent circulera de main en main, et que 
même , dans la supposition où chacun des 
mille acheteroitpour exactement autantqu’il 
aura vendu, ils s’en retourneroient tous chez 
eux avec la même somme d’argent qu’ils 
avoient en arrivant au marché. Ceux qui 
auront commencé par vendre , emporteront 
chez eux leur propre argent; ceux qui au- 
ront commencé par acheter , emporteront 
celui des autres , à la place de celui qu’ils 
avoient apporté. 

Plus il y a donc d’égalité dans l’échange 
des denrées , moins le numéraire devient 
nécessaire ; et au contraire , il le devient 
d’autant plus que la vente a pour but la 
réalisation en especes. Dans le temps où on 
ne connoissoit presque pas le prêt à intérêt , 
et pu il étoit d’usage d’enfouir son argent , 
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$i les aliénations eussent été aussi fréquentes 
qu’actuellçment , la totalité du numéraire 
auroit du ôtre beaucoup plus grande. Mais 
présentement que le prêt à intérêt est per- 
mis , il n’arrive à personne de thésauriser , 
excepté dans les pays où le crédit est pré- 
caire. Tel fut le cas en Angleterre , vers l’an- 
née i 6 g 5 , et tel il est peut-être actuellement 
en France (1). C’est le plus nuisible de tous 
les motifs qui puissent porter à thésauriser, 
parceque , en môme temps qu’il prive ainsi 
le public de la circulation de ces especes , 
en détournant de les prêter , il empêche aussi 
les étals voisins de prêter leurs métaux 
bruts , et les particuliers qui en ont , de les 
porter à l’hôtel des monnoies. Quand c’est 
un motif de pure avarice qui porte à réaliser , 
il n’en résulte aucun de ces inconvénients , 
et lorsque le crédit est bien établi , «n trou- 
vera toujours assez d’especes , parcequ’il suf- 
fira d’en demander pour en obtenir. 
cv« cem- Pourquoi trouve-t-on si peu d’especes en 

»« *> l’on . , . , 1 ... 

Toaioit e,ti- Angleterre en comparaison de ce qu il y en 

sntr U fortu- ° n _ r , . 

■« de quel- a en rrance ? Peut-on regarder cela commo 

poids <£*«* une preuve de pauvreté? Non , sans doute: 

»ouri«. , ..1 

que le gouvernement proscrive le cours du 



( i ) En 1 760. 
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papier monnoie , le numéraire reviendra bien 
YÎte , parcequ’on en demandera. Mais actuels 
lement qu’il est suppléé par le papier mon- 
noie , on aime mieux l’exporter. , afin d’y 
gagner davantage, tandis qu’en France il 
reste dans le pays sans rien produire. La 
richesse d’une nation ne peut pas plus être 
estimée par la quantité d’especes qu’elle pos- 
sédé que la richesse d’un particulier par le 
poids de sa bourse : si quelqu’un prétendoit 
calculer, d’après cette circonstance, la ri- 
chesse des courtiers anglois qui font des af- 
faires sur la bourse de Londres , il se 
tromperoit beaucoup dans ses évaluations. 
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Soit en état d’en combiner et d’en appliquer 
chaque principe au cas proposé. 

Ceci nous fait voir combien il est impor- 
tant d’être exactement informé des faits , et 
combien la meilleure théorie est insuffisante 
dans les mains de celui qui n’est pas en même 
temps parfaitement rersé d'ans la pratique des 
sciences politiques. 

Dans l’application des principes aux cas 
particuliers , nous devons toujours établir 
que dans le cas proposé il n’existe aucune 
circonstance inconnue qui puisse répugner 
à l’exacte combinaison de celles qui sont en- 
trées dans notre supposition. 

Après avoir déduit des principes gé- Brimé »• 

1 1 t u cc clupitiej 

néraux , un chapitre tel que celui - ci 
peut servir à familiariser les lecteurs avec 
les applications qu’on en peut faire. On par- 
vient à ce but en proposant diverses ques- 
tions propres à éclaircir ou à expliquer les 
matières déjà traitées , et qui n’ont pas été 
mises dans le corps de l’ouvrage , de peur de 
rendre les combinaisons trop compliquées, et 
de détourner l’attention du principal objet 
qu’on discute. Lorsqu’un cas particulier sem- 
ble contredire un principe connu , il faut ana- 
lyser cette apparence , en montrer la cause , 
la ranger sous le principe d’où elle dériva, 
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métal , tantôt à une autre , aussi bien que 
l’intérêt des princes qui les porte à faire tous 
leurs efforts pour persuader à leurs sujets 
que l’empreinte des monnoies suffît pour leur 
donner une valeur , ont donné naissance à 
un langage inintelligible , et ont réellement 
embrouillé le sujet de tant de circonstances 
étrangères, que lorsqu’on fait attention à cha« 
que chose , on cesse de s’étonner de cette 
complication. 

Je vais actuellement tâcher de réduire 
toutes ces causes sous quelques chefs géné- 
raux. 

î». On confond des idées tout-à-faitdiffé- motI 
rentes en elles-mêmes. Les mots or et argent, mi,oux • 
monnoie de compte, especes, lingots 
prix , sont souvent pris dans le même sens, *? nt con ’ idé * 
et employés comme synonymes , quoique synonyme», 
très différents. 

Les mots or et argent ne devroient nous c« qu’o» 
présenter que l’idée des substances purement _ J ** 

physiques. 

Celui de monnoie de compte représente vumonnolti 
une échelle invariable de la mesure des va- 
leur s. 

Ceux d 'especes monnoies, ou simplement Tuttpecn. 
à.' especes , nous présentent l’idée de l’autorité 
publique qui détermine la proportion exacte 
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entre le fin et l’alliage des métaux mixtes , ef 
de la propriété qu’un poids déterminé de ces 
métaux a acquise de faire , plus ou moins 
exactement, les fonctions d'une échelle inva- 
riable de monnoie. 

Par lingot. Par lingot , on entend un certain mélange 
déterminé de métaux, communément certifié 
par une empreinte publique quelconque, et 
ne tirant sa valeur que de la proportion des 
métaux fins qu’il contient; la main-d’œuvre 
n’étant comptée pour rien dans cette va- 
leur. 

Par prix. Enfin , l’idée présentée par le mot prix t 
considérée comme consistant en especes , est 
encore plus compliquée; on comprend dans 
ce mot la valeur des métaux , l’autorité de 
l’empreinte pour leur donner cours ; la va- 
leur additioimelle que la fabrication des es- 
peces leur donne au-dessus de celle qu’elles 
ont comme métaux , l’équivalent ordinaire 
«t universel de toutes les choses aliénables; 
enfin, la valeur moyenne du prix réel d’une 
chose évaluée en especes , dont ce prix e.st 
supposé contenir des parties exactement ali- 
quotes , quoique par fois cela ne soit pas. 

Les idées qu’on doit attacher aux mots 
or et argent , m on noies , especes , lingots 
et prix sont donc entièrement différentes 

les 
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les unes des autres : cependant elles sont 
ordinairement confondues aussi bien dans 
le discours que dans les écrits ; c'est de là 
que provient la première cause de con- 
fusion. 



2 °. J.a seconde provient de la méthode 

1 ternies nous - 

ordinaire d'estimer la valeur et les rapports 
entre l’or et l'argent , les especes et le rnéial^ J»n>t.ian- 
brut , la mon noie et la marchandise. Les 
mots qu’on emploie communément pour 
exprimer les changements de ces rapports 
sont hausser et baisser , ou autres sembla- 
bles : on s’en sert sans être d’avance bien 
d’accord sur les choses qui doivent être 
regardées comme fixes. La valeur d’un des 
deux métaux est constamment relative à celle 
de l’autre ; et cependant, sans y prendre garde, 
nous adoptons pour mesure commune tan- 
têt l’or, et tantôt l’argent; et tandis que deux 
personnes s’entretiennent sur cette matière, 
il arrive peut-être que l’une prend l’or pour 
commune mesure, et que la seconde le con- 
sidéré comme la chose mesurée. Cette inexac- 
titude à déterminer préliminairement la sup- 
position qu’on adopte, nous jette dans la plus 
grande confusion ,~ particulièrement lorsque 
nous nous entretenons de ces objets avec 
des gens dont les idées ne sont pas distinc- 
Totne III ; X 
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ternent combinées : et si trois ou quatre per* 
sonnes venant à pai ler sur les monnoies , font 
usage des mêmes termes dans des. accep- 
tions différentes , il doit en résulter une con- 
fusion inextricable. 

Pareillement , lorsque le discours roule 
sur les especes etsurles lingots, il faut consi- 
dérer comme fixe celui des deux objets dont 
la proportion de valeur change le moins , 
relativement à toutes les autres marchan- 
dises. 

Lei pri* Si les prix étoient attachés au nombre 

•ont aTtadies # 1 

au* rfon mii- J e grains d’argent et d’or , il faudroit 
€spec«9. alors considérer le métal brut comme fixe: 
mais comme ils sont plus attachés aux 
dénominations des especes , ce sont ces 
dernieres qui doivent être prises pour 



fixes. 

n plu* De plus , en parlant d’especes et de inar- 

couvain»!»!* * A 1 

«ic <Ur« : ic cliaiidises , nous disons, par exemple , tiue 

monnayage . . , . . 

hausse ta va* l imposition du monuovaîie lait baisser le 

leur desetpe- . - Jt # 

qu< u prix des marchandises. Cette expression, 

bautt ic dans ce cas, n est plus correcte ; si quelque 

\h u a"dii*t. r chose doit être considéré comme fixe , c est 
sans contreditla proportion relative de valeur 
entre les diverses especes de marchandises. 
Unie semble donc que , dans ce cas , il con- 
vient plutôt de dire que le monnoyage hausse 
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ïa valeur des especes , que de dire qu’elle 
baisse la valeur des marchandises. 

Pour empêcher que i’ambigiiité de ces ex- Comment 

. , . ° , 'im- 

pressions a occasionne de la confusion , et i*guî^» 

, le diauoui*. 

pour ne pas trop s ecarter du langage or- 
dinaire , j’ai souvent parlé de la hausse et 
de la baisse de la valeur des marchandises , 
relativement aux especes ; mais en même 
temps j’ai toujours eu soin de faire observer 
l'influence de cette hausse et de cette baisse, 
sur la hausse et la baisse de la livre sterling 



réalisée en ces memes especes. 

Je n ai cependant pas conclu .avec la même c.n <^i n» 
certitude, que de la hausse et de la baisse *niu par ««• 
dans la valeur des lingots , relativement au.v ' 
especes monnayées , il dût résulter quel- 
que changement dans la valeur de l’unité 
monnoic; attendu que je n’ai pas été capable 
de déterminer si les prix doivent être con- 
sidérés comme plus attachés , ou aux dénom- 
minations des especes ou au nombre des 
grains de métal , excepté seulement dans un 
cas , dans celui où la quantité de métal 
contenue dans les especes monnoyées vient 
a être augmentée ou diminuée. Dans ce cas 
je n’ai pas craint de décider que tôt au tard 
l’influence du commerce doit opérer une 
hausse ou une baisse dans la valeur courante 

X a 



allié. 
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des especes ; ce qui sera indiqué par une 
diminution ou une augmentation apparente 
dans le prix de tontes les marchandises. 
Banale dû- 3 °. Nous comparons la valeur de l’argent 

cours , noua * > a m 

nu faisons au- tantôt avec le métal pur , tantôt avec celui 

cuno diitinc- . . . . ... , 

ii-.n entre le qm porte son aJloi , ce qui embrouille le 
relui nui cat discours au point de le rendre inintelli- 
gible. 

L’unvousditqu’unelivre troye pesant d’ar- 
gent vaut 6 7 shillings ; il entend une livre 
d’argent fin. Nous décomposons notre livre 
troye d’argent , dit un autre, en 62 shillings , 
et c'est de l’argent au titre dont il est ques- 
tion , et qui contient 18 deniers pesant de 
cuivre. Un troisième survient, et prétend que 
notre livre d’argent , dont nous frappons 62 
shillings , ne vaut pas by shillings 6 sous 
sterling; il veut dire des shillings d’argent 
fin du même poids que ceux d’argent au 
titre. Un quatrième affirme qu’uiie once 
d’argent au titre , qui ne vaut à la monnoie 
et dans les especes que 5 shillings 2 sous 
sterling , se vend au marché à raison de 5 
shilling 6 sous sterling ; il entend par là que 
celui qui acheté de l’argent brut, avec de 
l'or évalué trop haut, le paye à ce dernier 
prix. 

Enfin vient M. Cantillon , qui , dans son 
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Analyse du commerce ( 1 ), nous affirme 
comme une preuve de la décadence du com- 
merce d’Angleterre, que l’or et 1 argent eu 
lingots sont plus chers au marché de Lond res 
qu’en especes monnoyées ; mais en même 
temps , il anroit pu eu découvrir la cause 
dans la légèreté des especes d’or et d’argent 
eu circulation à l’époque où il écrivoit : puis- 
que ce phénomène ne pouvoit provenir 
d’autres causes , il falloit bien alors que les 
guinées nouvelles fussent exportées. Lors- 
qu’unFrançois dit qu’un écu de 31ivres, qui 
passe pour 60 sous dans la circulation , n'en 
vaut réellement que 56 j , il entend que 
l’écti ne contient que pour 56 [ sous d'argent 
fin au taux du prix que l’hôtel des monnoies 
accorde pour les métaux fins. 

4 q - Une autre source d’embarras dans la ^ ne t\bn* 
langue des monnoies , est l’abus prodigieux rciati<<-met>r 

, . . . , T . . » U ilinoml- 

tles termes qm expriment les dénomma- nation d« es- 
tions des especes ou de l’unité numéraire. ** 

Les historiens François font mention de 
sommes d’argent en livres et en écus indis- 
tinctement dans toutes les époques de la 
monarchie. La plupart des écrivains nnghus 
en font autant en parlant de la livre sterling ; 



(i) Cantillon's Analysis of trade , pag. i33. 
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il n’y a cependant rien clc plus different que 

les idées exprimées par les mêmes termes. 

Edurapur Si quelqu’un , en parlant, de mesures et de 
n> • ( jj staiices ^ employoit le terme pied pour 
exprimer tantôt une aune , tantôt une per- 
che , ou bien se servoit du mot mille pour 
exprimer tantôt une lieue , tantôt un pouce 
et tantôt une toise , qui pouiToit comprendre 
un mot à son discours? Qui ne se moqueroit 
de la prétention ridicule d’un tel homme , 
qui vondroit nous donner des renseigne- 
ments sur des choses relatives aux mesures 
ou aux distances ? 

Si , dans un pays quelconque, il survient 
quelque changement dans la valeur de son 
imité monnoie appellée livre, c’est une faute 
de langue de la nommer encore livre après 
ce changement. 

Anm-! «U- 50. Une autre cause d’obscurité est la ma- 

dVibfcCUri- 

»" îi^vennn» niere dont les écrivains s’expriment lors- 

r.?l.us du w 1 

Uu&s,*- qu’ils font mention des variations arrivées 
dans la valeur des monnoies. Sur ces en ne- 
faites , dit l’un , le roi haussa la monnoie 
de 5 poux 100 ; que veut-il dire par là 1 
Cette expression est inintelligible , attendu 
qu’elle peut également signifier , qu'il haussa 
ou la dénomination des especes , ou la valeur 
de l’unité. S’il haussa les especes , il appauvrit 
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l’unité ; s’il baissa les especes , il haussa 
l’unité. Un écu de 6 livres est une pieee mon- 
noyée , une livre est l’unité. Si on dit que 
l’écude 6 livres est augmenté de valeur , c’est 
comme si on disoit , qu’il est parvenu à con- 
tenir plus de 6 unités. Or , puisque l’argent 
contenu dans la piece n’a pas changé de poids, 
il s’ensuit que l’unité , autrement la monnoie 
décompté , est affoiblie. D’un autre côté, si 
on dit que la livre a été augmentée , il l'utidra 
en conclure que l’écu qui contenoit G livres , 
n’en contient plus autant: la valeur de l’unité 
est donc augmentée, c’est-à-dire qu’elle est 
attachée à une plus grande quantité de métal 
que par le passé. 

Les écrivains qui veulent être intelligibles c^mmenr 
doivent donc 11e jamais faire mention de aïul'jtmon 
ces matières , sans s’attacher à faire dispa- 
roître toute .ambiguité en faveur de tons les 
lecteurs. Disons , par exemple , le roi haussa 
les especes et affoiblit la monnoie de 
compte. J’approuve par cette raison l’ex- 
pression françoise augmenter la valeur nu- 
méraire 1 les especes ; elle est facile à com- 
prendre , et 11e présente aucune obscurité. 

Les auteurs françois emploient encor© 
deux expressions qui semblent synonymes , 
et sont en effet diamétralement opposées } 

X4 
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AFFOIBL1SSEMENT ET DIMINUTION de lil lllOn- 

noie. Ces expressions sont louches , on 
doit les éviter ou les expliquer toujours : la 
première signifie que les especes , en cont 
servant leurs mêmes dénominations , sont 
devenues néanmoins plus légères de métal 
qu’atiparavant , la seconde qu’on a diminué 
les dénominations des especes déjà faites. 
L’une diminue , l’autre augmente la valeur 
de l’unité, qui est ici la livre. 
îi(T?ren” Q UKST - If* Quelle différence y a-t-il entre 
entre mif r- ] es effets produits parla hausse de la valeur 

cor la valeur 1 1 

«j«t «pccei des especes , en vertu d’une imposition sur 

•par 1 unposi- A i 

îov/e 'et* e m ° im °yase , et ceux produits par l’aug- 
ttugmrntcr mentution de leurs dénominations ? Cette 

Irur denomi- # 

nation. question tend à rendre encore le langage 
des monnoies plus intelligible. 

Rér. Uprc- Rép. La valeur renforcée que l’imposition 

fcc!» i’p«na f ' monno y a 6 e donne aux especes mon- 
tinnt étran- noyées au-dessus de celle des métaux quelles 

fceres ; ce que . 1 

n.- fait paj contiennent , est bien differente de cette 

I antre. 

valeur additionnelle que ces especes sem- 
blent acquérir , lorsque le souverain en 
hausse arbitrairement les dénominations, ou 
bien, comme s’expriment les François, lors- 
qu'il en augmente la valeur numéraire. 

Lorsque l’imposition du monnayage 
donne aux especes une valeur supérieure 
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h celle des métaux qu’elles contiennent , 
cette valeur devient réelle , et s’étend sur 
les nations étrangères ; c’est - à - dire que 
pour acheter ces especes ainsi renforcées 
de prix par leur fabrication , il faudra don- 
ner plus d’especes étrangères que par le 
passé. Mais quand l’augmentation n’affecte 
que leurs dénominations, ou leur valeur nu- 
méraire , la même piece (quoiqueaugmentéo 
en dénomination ) s’achete par les étrangers 
pour la même quantité de leurs propres es- 
peces que précédemment. 

Supposons que dans un temps de guerre les P .r 

especes monnoyées en France tombent à la ° B e **“ ple ' 
valeur des lingots , et que celle d’un écu - 
de 3 livres soit fixée par le cours du change 
« 29 ■ sous d’argent au titre , monnoie 
sterling •, si la balance du commerce de 
France lui redevient favorable en général, et 
que les especes monnoyées sur le marché de 
Paris regagnent 8 pour 100 sur le métal 
brut , alors le prix de l’écu de 3 livres aug- 
mentera, sur le marché de Londres, de 8 pour 
100 au-dessus des 25 3 sous en argent au 
titre , monnoie sterling , quoiqu’il n’y ait 
aucune balance respective à acquitter en mér 
tal brut entre la France et l’Angleterre. Mais 
qu’il plaise au roi de France de hausser la 
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dénomination du petit écu jusqu'à 6 livres, 
et supposons qu’à cette époque les especes 
monnoyées soient au marché de Paris ail 
pair des lingots ; on ne donnera pas pour 
cela un denier de plus que zg ; sous sterling 
du petit écu au marché de Londres ; c’est- 
à-dire que l’augmentation dans la dénomi- 
nation n’aura aucune influence sur la valeur 
des especes dans les autres pays , tandis que 
l’augmentation produite par les opérations 
du commerce, eu conséquence de l’impo- 
sition du monnoyage , est une augmenta- 
tion réelle , puisqu’elle s’étend aux nations 
étrangères. 

Comment Il est aussi sàr qu'évident que l'augmen- 

1 «» prix •111 , • . , 

marcii.inJites tation. de la valeur numéraire appauvrit ne- 

C't sfléclé • i « i « » • « t % 

le pays cessairem eut la valeur de 1 unité numéraire 

même par , , -, « > . 

t'augmenta* realisee dans les especes , et que c est bien 

linn.itlWriairt » i il* 1 • i* • » 1 

ci.* î.i dénmni- alors le cas de dire que le roi a diminue la 

fèces.' 1 ' ” valeur de la livre, et non qu'il a haussé la 
valeur des especes. Mais l’abus du langage 
a fait qu’on s’est accoutumé à regarder la 
livre comme la chose constante , et les es- 
peces monnoyées comme la chose variable , 
susceptible de hausser ou de baisser. De là 
est réstdté un nouvel abus dans le discours. 
O11 dit que les prix des marchandises aug- 
mentent : je demande iclativcment à quoi? 

t. 
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Ce n’est pas relativement aux pièces de mon- 
noie, mais bien aux dénominations qu’elles 
portent, c’est-à-dire relativement aux livres, 
qnoique ce soit la livre qui soit considérée 
comme fixe. Il y a cependant une raison 
qui motive cette maniéré impropre de s’ex- 
primer , dont la source est dans le trouble 
et la confusion des idées qu’on s’est formées 
sur les monnoies. 

Lorsque le roi de France change arbitrai- 
rement la valeur numéraire de ses especes , 
c’est alors que^’expérience universelle prouve 
que les marchandises sont si intimement 
adhérentes aux dénominations de ces espe- 
ces , qu’on est induit à croire que c’est la 
volonté et le bon plaisir du roi qui donne 
la valeur aux especes, et non la quantité de 
métal qu’elles contiennent. Mais ces mar- 
chandises se détachent peu à peu de ces 
dénominations , et se fixent de nouveau à 
une valeur déterminée des métaux fins pro- 
portionnellement à ce qu’elles valent chez 
l’étranger; c’est à quoi elles sont conduites 
par les opérations du commerce : d’où il 
suit que la hausse des prix n’ayant lieu que 
quelque temps après l’augmentation de la 
valeur numéraire des especes, on s'accou- 
tume à dire que l'augmentation de la déno- 




33a ÉCONOMIE POLITIQUE. 

mination des especes hausse les pris , et 
que la diminution de la dénomination les 
baisse. Mais si tous les prix adhéroient stric- 
tement au nombre de grains de métal brut 
contenus dans les especes, et non aux déno- 
minations de leur valeur numéraire, on s‘ex- 
primeroit alors autrement, et personne ne 
parleroit plus de la hausse ou de la baisse 
des prix , mais bien de la hausse et de la 
baisse des livres, sous et deniers. 

J’espere que ce que nous venons de dire 
suffira pour bien faire comprendre la diffé- 
rence entre renforcer la valeur des especes 
par l’imposition du monnoyage , et hausser 
leur valeur nominale en augmentant la dé- 
nomination de leur valeur numéraire. La 
première renforce la valeur de l’unité mon- 
noie , en donnant effectivement aux especes 
monnoyées une valeur additionnelle comme 
à toute autre manufacture ; tandis que l’autre 
hausse pour un moment seulement la va- 
leur de l’unité monnoic , uniquement parce- 
que le prix des marchandises, qui étoit at- 
taché aux dénominations de la monnoie de 
compte s'y tient jusqu’à ce que les opéra- 
tions du commerce les ramènent à leur vrai 
principe. 

Toutes les fois donc qu’on applique à la 
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valeur les termes de hausse et de baisse , 
la chose qu’on dit hausser , est censée la 
chose variable; et celle avec laquelle la pre- 
mière est comparée , ou à l'égard de laquelle 
on dit qu’elle hausse on qu’elle baisse , 
est supposée être le terme fixe. Lorsqu’on 
lit quelque ouvrage sur cette matière, il faut 
donc, toutes les fois qu'il est question de 
la hausse ou de la baisse de prix , de l’or , 
de l’argent , des métaux , des especes , du 
change , ou des marchandises , toujours 
jeter les yeux sur la chose supposée fixe ; 
et en l’imprimant bien dans son esprit , on 
aura toujours des idées claires et distinctes. 

Qoest. III. Supposons que l’imposition du Q ot „ m 
monnoyage, convenablement établie, ne ivriTarTim- 
liausse pas la valeur de la livre sterling , etP^','®" 
qu’elle n’ait par conséquent aucun effet sur ^ 

les intérêts domestiques de la Grande-Bre-s ,e,erre - 
tagne ; on peut dentfcnder quelle influence 
cette imposition aura sur les intérêts de ses 
créanciers étrangers , puisqu’elle doit affecter 
le cours du change. 

Rép. Les créanciers étrangers de la nation- r e ,. s’H* 

11 .• \ i rominnent 

y gagneront, pourvu quel oncontinuea leur tticp ,. iy ,; s j- 1 . 
payer l’intérêt de leur créance selon la déno- £',*,Vriôn^, y» 
mination de livres sterling , et non pas 
d'après un nombre déterminé de grains de 
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rom ni iro- métal fin , comme il a été proposé dans le 

lu ni perle. , # 11 

quatorzième chapitre de la première partie. 
La raison en est claire : car tontes les fois 
«jueles especes auront une valeur supérieure 
à celle du métal brut, ceux qui auront des 
fonds en Angleterre gagneront sur le change. 
Ce profit, comme je crois , ne sera nulle- 
ment aux frais de la nation , mais bien à ceux 
des étrangers qui ont besoin de papier sur 
l’Angleterre. 

Eiempic. Je suppose qu’un créancier sur l’Angle- 
terre , un Hollandois, par exemple , fasse 
une traite de mille livres sterling ( intérêt 
des fonds qu’il a placés en Angleterre). Un 
Hollandois qui doit mille livres sterling à 
Londres acheté sa traite : ce dernier ne 
doit il pas payer audit créancier sur l'An- 
gleterre non seulement la valeur intrinsèque 
de métal contenu dans les mille livres ster- 
ling , mais encore la*différcnce entre les 
mille livres sterling en especes et le métal, 
qu'elles contiennent , selon le prix du métal, 
sur le marché ? Cette différence reçue par 
le propriétaire des fonds anglois est donc 
un profit clair et net pour lui , et n’est pas 
, une perte pour la nation , elle n'est que pour 

le Hollandois. 

Bien mieux , tout Hollandois qui paye scs 
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dettes à des particuliers qui résident en An- 
gleterre, doit supporter la même perte ; c'est- 
à-dire qu’il paiera le monnoyage dont l’état 
lui fait présent aujourd’hui. 

Ceci fait voir clairement , ce me semble , 
que tant que la balance du commerce est 
favorable à l’Angleterre , ou au moins con- 
serve l’égalité , toutes les remises faites par 
des étrangers pour payer leurs dettes an- 
gloises doivent aussi payer le monnoyage. 

L’action de ce principe n'a pas peu con- 
tribué à faciliter l’établissement du crédit 
françois. 

Lorsque la France emprunte, principale- 
ment pendant la guerre , les étrangers 
peuvent remettre à Paris l’argent qu’ils prê- 
tent, à peu de chose près, au pair des métaux 
bruts , ils ne payent donc alors que peu ou 
pomt de monnoyage : au retour de la paix 
les especes haussent de valeur ; ils gagnent 
annuellement plusieurs tant pour 100 , 
nommément toute la valeur renforcée des 
especes sur les traites qu’ils font pour avoir 
leurs intérêts ; ce qui ne fait rien perdre à la 
France. 

Quest. IV. La conservation de la livre ster- 
ling à la valeur moyenne d’un poids déter- 
miné d’or et d’argent lin est-elle une mé- 



t 
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ment mainte- thode sûre (le réaliser l’unité monnoie de 

tiir invariable 

j" l! * ,e ««■ compte , de maniéré qu’elle conserve une 
valeur constamment invariable? 
r «!•. N An j Uct. Je crains bien que non ; néanmoins 

*tre le'meii-il me semble que c’est le meilleur moyen 

leur relative- , . i 

»«mt ii U qu on puisse proj>oser, en supposant que les 

itinnnoie ma- , . , - « 

aérieUe. metanxsoient employés comme la substance 
la plus convenable , pour réaliser l’échelle 
des valeurs. 

J’ai dit au commencement de ce livre , 
que l’usage de cette échelle étoitr de mesu- 
rer la valeur relative des objets susceptibles 
d’aliénations. Mais les métaux eux-mêmes 
sont dans la classe de ces objets ; et leur 
proportion de valeur n’étant nullement dé- 
terminée , mais au contraire sujette h des 
augmentations ou à des diminutions , aussi 
bien que celle du grain ou de toute autre 
marchandise , l’échelle qui leur est attachée 
ne peut mesurer absolument que leur poids 
et leur degré de finessç , et par conséquent 
est insuffisante pour être une mesure per- 
manente et stable pour aucun autre objet. 
Une échelle Si les marchandises haussoient ou bais- 

?is6c J cn me- soient relativement au nombre de grains de 
pmais'ètre métal fin , dans le même rapport qu elles 
îciX’q’ue icj haussent ou baissent les unes à 1 égard des 
“*7^ autres , l’échelle seroit exacte : mais si les 

grains 
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grains de métal sont susceptibles d’augmen- nos 'U"» 1 » 1 » 
1er ou de diminuer de vâieur , en vertu de 
circonstances qui leur sont particulières , ces 
mômes circonstances doivent s’opposer dans 
ïa même proportion , à l’exactitude de l’é- 
chelle qu'ils composent. 

Or , nous avons vu comment l’imposition n.mt 

1 1.11. leur fiibrica* 

du monnoyage hausse la valeur des especes, don en esp©- 
L’augmentation ou la diminution de l’inté- 3*. p ar Hn* 
rôt de l’argent a le même effet. Les vicissi- gtm ; de 1 ” 
tudes auxquelles le crédit est sujet ont une œœârf" wî 
influence prodigieuse sur la valeur des mé-** 1 ^*' 
taux , il n’y a pas jusqu’aux mœurs d’un 
peuple, qui ne peuvent être déterminées par 
aucun principe , qui ne produisent le même 
effet. Lorsqu’un peuple , par exemple , est 
enclin à accumuler , les métaux sont recher- 
chés avec plus d’ardeur , c’est-à-dire qu’il y 
a plus de concurrence pour s’en procurer i 
par conséquent leur valeur , relativement à 
toutes les autres marchandises , est plus 
grande que lorsqu’ils sont simplement com» 
pidérés comme monnoie de compte. 

Il n’y a donc d’échelle juste que celle qui , 
mesurant la valeur des métaux aussi bien i ' c ” eW 
que celle de tout autre objet , rend tous les ,oit ""M 0 * 

A J 7 mesurèrent le# 

individus d’un état , qui sont propriétaires *** 

{d’un même nombre de dénominations d’eî- m - uch **" 
p Tome ///^ Y 




y Google 



333 ÏCOWOMIE POLITIQUE, 
peces également riches , soit que leur ri- 
chesse d’ailleurs consiste en or , en argent , 
ou en toute autre espece de propriété ou 
d'effets. 

Explication Je conviens àprésentqu’à un temps donné, 
position. pr °’ c’est là lé cas , lorsque l’échelle est convena- 
blement attachée aux métaux ; mais cet état 
n’est pas permanent. Une propriété déter- 
minée en terres , a tantôt un plus grand , et 
tantôt un moindre rapport avec une pro- 
priété déterminée en argent. Lorsque l’é- 
chelle est attachée aux métaux , celui qui , 
par exemple , possédé mille dénominations 
en especes , devient plus riche ou plus pau- 
vre , selon que la valeur du métal comme 
marchandise vient à varier : au lieu que lors- 
que l’échelle n’est attachée à aucune espece 
de marchandise , rien ne peut changer sa 
proportion de richesse , si ce n’est l’augmen- 
tation ou la diminution de la valeur de l’é- 
chelle entière. Cette idée n’étant pas pré- 
sentée d’une maniéré assez distincte , je vais 
l’éclaircir par un exemple. 

Ta un Supposons que trois associés , A , B et C , 
«xeœj>i«. contribuent par égales portions à l’établis- 
sement d’un fonds de commerce en com- 
munauté. A donne mille livres sterling en 
jespeces , B la même valeur en grains , et G 
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la même valeur en draps. Supposons encore 
que les mesures de toutes ces denrées soient 
exprimées en leurs propres dénominations. 
Savoir, les métaux par grains, le froment 
par boisseaux , et le drap par aunes. Suppo- 
sons enfin qu’au bout de l’année , chaque 
article ait gagné 20 pour cent , c’est-à-diro 
qu’il y ait une augmentation de 20 pour cent 
dans le nombre de grains de métal , une 
de 20 pour cent sur le nombre de boisseaux 
de froment, et autant sur les aunes d’étoffe ; 
supposition qu’on peut accorder : je demande 
alors si la maniéré la plus égale de partager 
le profit, ne seroit pas de réduire la valeur 
totale des grains, des boisseaux, et des aunes, 
à la valeur actuelle en liv. sterling, et de 
faire le partage en conséquence ; ne seroit- 
ce pas une méthode plus simple que si cha- 
cun retiroit ses 20 pour cent en nature de 
I espece de marchandises qu’il a mise dans la 
société? Cette méthode de réduire tout à 
une commune mesure , est ce que j’ap- 
pelle une échelle idéale de monnoie de 
compte. 



La banque d’Amsterdam ne paye jamais 
m en especes d’or ou d’argent , ni en mé. 

I ! „ P ‘ r “"^"'"t Peut pas dire que 
«• Bonn banco sojt attaché aux métaux. 

Xa 
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Qu’est-ce donc qui détermine sa valeur? J# 
réponds qu’il n’en a point d’autre que celle 
qu’il peut avoir étant converti en choses 
quelconques ; et lorsqu’il est converti en or 
ou en argent, il indique la proportion que 
les métaux ont avec toutes les autres mar- 
chandises quelconques pour le moment ac- 
tuel. Telle est, et doit être uniquement la 
nature d’une échelle invariable, 
comment J’avoue que je ne suis pas capable d’ana- 
,*,ct -’jTi t>- lyser toutes les opérations compliquées du 
I amjuè' tn ** commerce d’une maniéré assez distincte pour 
viüfiubu" démontrer comment la circulation univer- 
selle de valeur peut , dans tout le monde 
commerçant, opérer cet effet, et comment 
il se fait qu’en enfouissant dans des souter- 
rains une quantité d’or et d’argent, le florin, 
dont la valeur repose sur ces métaux, ac- 
quiert une valeur plus invariable que si cet 
or et cet argent étoient mis dans la circula- 
tion sous la forme d'especes monnoyées. 

Toutefois , je crois cependant compren- 
dre , que l’impossibilité de profiter de 
la hausse de valeur d’un des métaux ( en- 
fouis ) doit toujours être compensée en 
évitant la perte sur l’autre dont la valeur 
diminue. 

£n outre , en enfouissant les espeçes tant; 
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d’or que d’argent , c’est en quelque façon 
ne former qu’une seule masse de ces deux 
métaux , et prévenir par là la variation dans 
la proportion de leur valeur ; variation qui 
contribue principalement à détruire l’unifor- 
mité de leur opération comme échelle. Ni 
l’un ni l’autre ne peuvent être considérés 
comme marchandise , puisqu’ils sont entiè- 
rement retirés du commerce ; et cependant 
ils conservent leur valeur permanente. C’est 
sur cette base que la monnoie de banque est 
assurée ; mais ce n’est pas en cela qu’elle est 
réalisée. Dans les banques qui payent en 
especes , le cas est différent y pareeque les 
dénominations de leur papier sont sujettes 
à toutes les fluctuations auxquelles sont 
sujets les métaux avec lesquels elles payent. 
La monnoie de banque d’Amsterdam est 
donc purement une monnoie de compte , et 
ne conserve rien de la nature de marchan- 
dise qu’elle pourroit tenir des métaux en- 
fouis dans ses souterrains. Le papie^de toutes 
les banques qui payent en especes , hausse 
ou baisse de valeur, selon le cours des es- 
peces avec lesquelles les billets sont ac- 
quittés. 

J’abandonne à des gens plus capables et 
plus versés dans cette matière que je no pré- 

Y 3 
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tends l’être , le soin de nous donner encore 
plus d’éclaircissements sur ces opérations 
mystérieuses. 

Je me borne à conclure que nulle monnoie 
matérielle , quelle qu’elle soit , n’est exempte 
de vicissitudes dans sa valeur en tant que mé- 
tal. La preuve en est dans les hausses et les 
baisses universelles dans le prix des marchan- 
dises , résultantes des circonstances parti- 
. culieres aux especes monnoyées. Je prétends 
que ces hausses et baisses des prix ne sont 
proprement que des augmentations ou des 
diminutions dans la valeur des especes ; les- 
quelles augmentations ou diminutions alon- 
gent ou raccourcissent les divisions égales de 
l’échelle de valeur qui leur est attachée. Or, 
il n’y a aucunes vicissitudes semblables dans 
les prix des marchandises à l’égard de la 
monnoie de banque , quoiqu’il n’y ait rien 
de plus commun que les fluctuations de l’a- 
gio , à l’égard de la monnoie courante : la 
monnoie de banque a donc en elle une pro- 
priété et une stabilité auxquelles nulle mon- 
noie matérielle ne peut atteindre ; elle est 
donc préférable à cette derniere , et est avec 
raison considérée comme la chose fixe. 
ç rMT y. Quest. V. L’imposition du monnoyage en 
^ du’mou- Angleterre n’empêcheroit-elie pas qu’on ne 
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porte des métaux bruts à l’hôtel des mon- 

• a • 1 gltterre, n'*r- 

noies pour y être convertis en especes, dans rétcroit - «Ha 
bien des occasions où on les y auroit portés les travaux 
si le monnoyage eût été gratuit 3 s noie ? n * 

Ref. Oui sans doute. Lorsque le mon- iu,. Ou 

. , • • . certainement. 

noyage est gratuit , tous ceux qui importent i or sq U c uba- 
des lingots courent les porter à la monnoie , m^'jCTa”' 
où ils sont éprouvés , coupés et frappés tout ■k 6 * 701 * 1 ’ 1 *' 
de suite en especes monnoyées , sans aucuns 
frais quelconques. Mais à quoi servent ces 
dépenses ? Pourquoi convertir des métaux en 
especes , lorsque la balance du commerce est 
contre une nation , puisque ces métaux doi- 
vent être réexportés avec une partie du fonds 
national des métaux? En outre, le mon- 
noyage gratuit n’ajoute pas la moindre va- 
leur aux métaux considérés comme manu- > 
facture : tout ce qu’a coûté le monnoyage 
est donc entièrement perdu par l'exporta- 
tion, et le fonds des especes nationales n’en 
est pas du tout augmenté. Il ne le seroit pas 
tant que le commerce seroit défavorable , y 
eût-il cinq cents balanciers constamment en 
mouvement. 

L’imposition du monnoyage a donc ces m..;« <«. 
effets avantageux : d’abord elle fait qu’011 ne^îénë^n** 
frappe des métaux que lorsque ces métaux 
ainsi monnoyés peuvent rester dans le pays , ment? c ' ueU *’ 

Y 4 
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et augmenter le fonds des especes nationales» 
Secondement , comme nous l’avons dit , elle 
donne une valeur additionnelle aux especes , 
même dan%les pays étrangers , et empêche 
par là que ces especes n’y soient mises au 
creuset pour être refrappées dans d’autres 
monnoies , et pour augmenter le fonds de$ 
especes des nations rivales. 

Je ne crois pas que personne s’avise d'im- 
porter des louis pour les faire refrapper à 
la monnoie angloise ( malgré le profit qu’il 
y a à importer en Angleterre de l’or do 
France , où la proportion entre les métaux 
est plus basse ) , tandis qu’il n’y a rien de 
plus ordinaire que de porter des guinées dans 
les hôtels des monnoies étrangers au simple 
taux du métal brut. C’est pour cela qu’on 
trouvési peu d’especes angloises et tant d’es- 
peces françoises en circulation dans les autres 
pays. 

«pw-M En conséquence de la forte imposition du 

fr.inçoi<riHr. , ' , . , 

culcnc chea monnoyage aux hôtels des monnoies de 

l'dtmnger à _ , . x 

un pru cxcé- Jb rance , les louis passent presque par-tout a 

dtm celui du . , . , , . , , 

mit.ii , ri re-im prix courant supérieur à celui de leur 

Franr<* sans valeur intrinsèque , relativement même aux 

«im fondue j. es p eces jg j a nat ; on chez laquelle elles cir- 
culent, sans la sanction de l’autorité publi- 
que j et lorsque cette autorité fixe leur cours , 
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Selon leur valeur intrinsèque , cette loi a le 
jnême effet que si on les proliiboit entière- 
ment, attendu que dès l’instant qu’un bil- 
lonneur les acquiert à la valeur fixée, elles 
ne rentrent plus dans la circulation , mais 
sont renvoyées en France, ou dans tout autre 
pays où elles passent par une valeur conven- 
tionnelle , à un taux plus fort que leur valeur 
intrinsèque. C’est ainsi que les louis , aussi 
bien que toutes les autres especes monnoyées 
de France , sont préservées du creuset ; et 
dès l’instant où le commerce de France re- 
devient favorable , elles retournent dans ce 



royaume. 

Ouest. VI. Ce retour des louis en France , Qrii t, vt. 

1 11 Ce retour 

lorsque la balance du commerce lui redevient nw-a p» 

c ,1 . . .1 déjaTanra- 

ravorable , n occasionne-t-n pas une perte à n 

, „ . 1 Franco ? 

pour la i rance ; en premier fieu , pareeque 
dans ce cas , la balance de son commerce 
essayée avec un moindre poids de métaux , 
qu’elle ne le seroit si ses especes n’avoient 
pas plus de valeur que le métal brut : en 
second lieu , pareeque ces mêmes especes 
ayant été exportées pour payer la balance , 
l’ont été sur le pied de métal brut , tandis 
que lorsqu’elles retournent , elles sont prises 
avec leur valeur additionnelle ? 



R. La difficulté de cette question provient de 

lion. 
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la complication des circonstances dans les- 
quelles elle est enveloppée. Aussi, en la pro- 
posant, n’ai- je l’intention que de faire voir 
combien il est essentiel dans la pratique de 
faire attention à chaque circonstance , lors- 
qu’il s’agit de résoudre des problèmes poli- 
tiques. 

J’observerai donc , que , puisquelesespeces 
françoises passent presque toujours (hors 
de France) pour plus que leur valeur intrin- 
sèque , il n’est guere possible de supposer , 
même tandis que la balance du commerce 
est contre la France , que ses especes tom- 
bent jamais aussi bas que le prix des lingots : 
par conséquent , lorsque les François expor- 
tent leurs especes dans de pareilles occasions 
à un taux supérieur à celui du métal brut r 
la nation profite de toute la différence; d’oii 
il résulte une compensation pour la perte 
(si toutefois il y en a) du retour de lêurs 
especes. En second lieu , lorsque la balance 
redevient favorable à la France, et qu’on 
trouve du profit à renvoyer les especes fran- 
çoises , la demande qu’en font ceux qui veu- 
lent les ramasser dans les pays étrangers , 
hausse la valeur de celles qui s’y trouvent 
en circulation : ceci favorise encore le com- 
merce de France , et rend presque insensible 
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la différence qu’il y auroit à payer ce qui 
est dû à la France en métal brut au prix du 
marché , ou bien en louis selon leur valeur 
renforcée : d’où il résulte que les marchands 
trouvent peu de profit à en renvoyer une 
grande quantité. 

En outre , quoique les especes aient une 
valeur renforcée lorsqu’elles reviennent , cela 
ne hausse pas leur dénomination ; elles 
avoient été exportées suivant leur valeur 
numéraire , et elles rentrent sur le même 
pied. De plus , puisque les especes mon- 
noyées retournent comme prix des marchan- 
dises françoises , pour la même valeur qu’elles 
ont dans le pays , je n’entrevois pas de prin- 
cipe qui puisse faire regarder cela comme 
une perte pour la France. La perte doit donc ' 
être sur l’exportation des especes, et non sur 
, leur retour. Mais nous avons dit que si elles 
ont été exportées à un taux plus fort que la 
valeur du métal qu’elles contiennent , il en 
a résulté du bénéfice pour la France ; donc 
toute la perte qu’on peut faire sur leur ex- 
portation , ne peut jamais être qu’apparente , 
et nullement réelle. Le François qui exporte 
des especes à un taux inférieur à leur pleine 
valeur (y compris le monnoyage) , perd 
une partie de çe qu’il a payé au roi pour la 



Digitized by Google 




348 ic ON O MI R POLITIQUE. 

monnoyage ; c’est-à-dire qu’il le perd dans 
le cas où il ne le retire pas en entier des 
étrangers auxquels il doit ; mais la perte ne 
c* n’«*( pas rejaillit pas sur l’état : au contraire , il y 

«tne perte * A ^ J 

pour la Fnn- gagne pour peu qu’on retire une partie du 
prix du monnoyage ; ce qui arrive toutes les 
fois que les especes sont exportées à un taux 
excédant le prix du métal. 

Auire ma- Sous un autre point de vue , la sortie et la 

ïiicrc d’ftiri- .il i -n a 

••£cr 1 a ques- rentrée des especes de France peut être con- 
sidérée comme une perte pour ce royaume , 
en ce que , lorsque la balance de son com- 
merce lui est défavorable , et que ses especes 
perdent de leur valeur renforcée dans les 
paiements faits aux étrangers , pour prix des 
marchandises étrangères, ceux qui les con- 
somment en France doivent éprouver qu’elles 
leur reviennent plus cher , mais sans que 
cela augmente le profit des marchands étran- 
gers ; attendu que si ces marchands reçoivent 
d’un côté plus d’especes françoises en paie- 
ment de leurs marchandises , de l’autre , cos 
especes ayant perdu par- tout de leur valeur , 
ne peuvent plus acheter autant que dans un 
autre temps , et ne valent plus autant pour 
celui qui les reçoit. 

Afin de mieux comprendre ce que nous 
avons dit ici > il faut faire attention à la dif— 
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férence qu’il y a entre une perte nationale 
et une perte supportée par les individus de 
la nation. Le profit national aussi bien que 
la perte nationale consistent l’un et l’autre 
dans la balance du commerce ; mais les in- 
dividus perdent ou gagnent indépendam- 
ment de la nature de cette balance , soit 
qu’elle soit favorable ou défavorable à la na- 
tion , dont ils sont membres. C’est ce que 
nous expliquerons plus amplement lorsque 
nous traiterons du change. 

C’est donc sous ce point de vue qu’on 
peut supposer que la France perd sur l'ex- 
portation de ses especes , savoir en tant 
qu’elle consomme des marchandises étran- 
gères à une valeur renforcée : mais je dis 
alors que , dans ce cas , la France perd le prix 
entier des marchandises, et non pas seule- 
ment la valeur renforcée , puisqu’elle perd 
la balance de son commerce : passé cela je 
dis qu’elle ne perd rien. Qui perd donc 
l’excédant du prix? Je réponds que c’est le 
consommateur des marchandises , et je pré- 
tends que personne ne le gagne. C’est ce que 
nous avons nommé , dans le huitième cha- 
pitre du secondlivre, une perte positive , due 
à l'annihilation d’une partie de la valeur reu- 
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forcée des especes , opérée par les opéra- 
tions du commerce. 

Ce n’est que sous ce rapport que la France 
peut être considérée comme perdant sur 
l’exportation de ses especes s mais elle ne 
perd pas quand elles viennent à rentrer 
dans le pays à un prix excédant celui des 
métaux; attendu que cet excédant de prix 
est une valeur réelle ajoutée aux especes 
monnoyées , et qu’il n’y a pas de différence 
pour la France , lorsqu’il s’agit d’égaliser 
une balance de commerce , de recevoir cent 
livres pesant de ses propres louis , ou un 
lingot d’or au titre pesant cent huit livres 
( dans le moment où les métaux sont ordi- 
nairement portés à la monnoie ) , parceque 
l’un et l’autre poids en especes ou en mé- 
taux bruts rempliront le même objet , tant 
sur le marché de Paris que dans la plupart 
des villes commerçantes d’Europe. 

De ces principes nous pouvons déduira 
combien l’imposition du monnoyage est ef- 
ficace pour prévenir la fonte des monnoies , 
pourvu qu’on soit attentif à maintenir les 
dénominations des especes de l’un et l’autre 
métal , suivant la proportion exacte du pria; 
que les métaux ont sur le marché. 
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Qttest. VII. Les deux métaux étant seule- O»»». vil 
ment évalués l’un par l’autre; si les Anglois , glo« , « 
en évaluant leur or plus haut que les Fran- leur or , pur* 

. 1 r * i * • tient leur ar« 

çois ne le lont , occasionnent 1 exportation gent , pour- 
de leur argent-; pourquoi les François , en en uxunttrop 
évaluant leur argent plus haut que les An- “ n p ‘r5r™'t-’ 
glois , n’occasionnent-ils pas de même l’ex-êri pu 
portation de leur or? et si par la valeur trop 
forte qu’ils donnent à leur or, les Anglois 
font qu’on ne porte point d’argent à la mon- 
noie pour y être converti en especes , pour- 
quoi les François , en donnant une valeur 
trop forte à leur argent, ne détournent - ils 
pas de porter l’or à la monnoie , pour y être 
de même converti en especes? 

Hep. Les Anglois évaluent trop leur or , R£r. Pan», 
non seulement en raison de ce que font les jîî’ou 
autres nations , mais encore relativement à de u rai«ut 
la valeur qu’il obtient sur leur propre mar- s«r /eurj?ro- 
ché; tandis que les François maintiennent à £Tq™e te^’ 
très peu de chose près dans leurs especes fom pu «"L 
d’or et d’argent la proportion entre les mé- **“ u&tat " 
taux indiquée par leurs valeurs sur le mar- 
ché de Paris. 

Personne en France ne peut se promettre 
quelque profit à fondre l’une ou l’autre des 
especes , pour les vendre comme métal ; 
nais en Angleterre , en mettant les especes 
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d’argent de poids au creuset, on peut le# 
vendre à Londres pour plus d’or, que les 
mêmes especes , conservées telles , n’en au- 
roient pu acheter. 

Mais peut-être m’objectera-t-on ici que , 
quand bien même on mettroit la proportion 
entre l’or et l’argent, dans les monnoies an- 
gloises , au pair avec celles que ces métaux 
ont sur le marché de Londres , cela n’em- 
pêcheroit pas qu’on ne trouvât du profit 
dans l’exportation de l’une ou l’autre es- 
pece, si la proportion étoit différente dans 
d’autres pays. 

Il y a bien peu de force dans cette objec- 
tion ; et pour peu qu’il y en eût , ce seroit 
encore un nouvel argument en faveur de 
l’imposition du monnoyage ; puisqu’elle pré- 
viendrait toute exportation qu’on auroit pn 
être tenté de faire de l’une ou de l'autre des 
especes , dans la vue de profiter d’une légers 
différence qui pourroit quelquefois se ren- 
contrer dans la proportion entre les métaux 
sur les divers marchés de l’Europe. Cette, 
circonstance exige néanmoins un examen 
plus particulier. 

C’est un principe de commerce que la de- 
mande d’une marchandise quelconque en 
hausse le prix ; et il n’y a pas île nation qui 

ne 
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toe sache tirer parti de la demande de ses 
marchandises. 

Lorsqu’il arrive donc qu’un des deux mé- Comment U 

4 J proportion 

taux a, dans un pays, une valeur moindre »>*'*“* 

1 J *e soutirnt , à 

que dans un autre, cette sous-valeur fuit^è. pou -i« 

1 . chose pré* ,U 

que les étrangers demandent davantage de mémo <!.«» 

• 1 a tou* le% mar. 

cette espece qui, par cela meme, remonte chés d c rt-t 
bientôt à un prix pareil à celui qu’elle a par- nue lorsque l 

... demamlti do- 

tout aüleurs. mes tique <h‘- 

« ... 1 range la nro- 

C est en vertu de ce principe que la pro- portion , le 

. I . . . * . commette 

portion entre les métaux se maintient, a très étranger U 
peu de chose près , la même dans tous les “ * “ ' 
marchés de l’Europe ; et la petite différence t 
qu’il peut y avoir , provient plutôt de la de- 
mande des habitants que de celle du com- 
merce étranger : celle - ci tend à égaliser la 
proportion dans tous les marchés , tandis 
que la demande intérieure d’un métal pré- 
férablement à un autre est la cause de sa 
variation. 

Ce n’est pas sans risque ni sans dépense 
qu’on transporte des métaux d’un lieu à un 
antre. Aussi , le danger de se yoir dépouiller 
d’une de ses especes de monnoie courante 
par un tel commerce n’est-il pas aussi grand 
pour une nation, que celui qu’elle court 
lorsque la proportion entre les prix des mé- 
taux , sur les marchés du pays , est différente 
Tome III % Z 
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de celle observée dans ses especes ttioit- 
noyées ; car, dans ce dernier cas , chacun peut 
tirer parti de la disproportion en faisant 
fondre à peu de frais les especes qui haussent. 
t,c»eîpeces 13 ou nous pouvons conclure que chaque 

cPor et d’ar- ...... # * * 

gcmderroicnt nation doit régler la proportion des métaux 

être propor- - 

tiomues au clciiis scs especes monnoyées d’après le 

ché daas le p rix que ces métaux ont sur le marché du 
pays , sans avoir égard à celui qui a lieu dans 
les autres ; parcequ’on peut être assuré que 
dès l’instant qu’on cherchera à profiter de 
quelque différence dans le prix du marché, 
la demande même , faite en conséquence , 
changera à l’instant la proportion , et haus- 
sera immédiatement le prix du métal recher- 
ché par les étrangers. Lors donc que les es- 
peces monnoyées seront tenues dans la pro- 
portion du marché du pays , et que leurs 
dénominations respectives observeront la 
même proportion , il deviendra de toute im- 
possibilité qu’une nation nuise à une autre 
par un trafic quelconque de métaux. 

Et les na- Nous pouvons encore conclure que ce 
Tent*ü*w eu seroit en vain que les nations voudroient 
par >p «u- régler par un traité une proportion fixe entre 
ni" énttf l’-of et l’argent dans leurs especes : il n’y a 
* Ues ' que les divers prix des marchés qui puissent, 
dans chaque pays , régler cette proportion y 
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& la seule méthode pour faire qu’aucune 
nation n’ait à cet égard d’avantage sur d’au- 
très , est de faire varier les dénominations 
des unes et des autres especes d’un pays 
suivant le rapport des prix des métaux dans 
ses propres marchés. 



On pourra encore objecter ici que si ces rompit* 
principes étaient justes , la grande différence CÏÏÏÏ, 
qm se trouve entre la proportion de l’or 
1 argeift en Europe , et la proportion entre feu « 

«es deux métaux à la Chine , n’existeroit 
pas. 

Je réponds à cela que ces principes sont 
justes, et que cette différence ne provient que 
de circonstances accidentelles, que je vais in- 

diquer. 

^ En premier lieu, le commerce européen 
1 lelre a peine dans l’intérieur de ce vaste îttC *- 
empire ; 2 °. la grande demande intérieure 
d argent en Chine maintient la proportion 
entre 1 or et 1 argent à un taux aussi bas ; 

3 °* le comme rce de l’Inde étant par - tout 
entre les mains de différentes compagnies 
1 n y a P as tant de concurrence entre les ven- 
deurs d argent dans les marchés chinois-* que 
si ce môme commerce étoit ouvert à chaque 
armateur particulier ; par conséquent, le 
prix de l’argent n’est donc pas si sujet à bais^ 
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scr; 4 ". enfin, les frais du transport de l’ar- 
gent à une si grande distance, et la longueur 
du voyage pendant lequel cet argent ne pro- 
duit aucun intérêt, feroient tomber ce com- 
merce , si la proportion entre les métaux 
venoit à hausser en Chine. Cette demiere 

v‘- circonstance est principalement ce qui em- 

pêche une augmentation de concurrence 
entre les compagnies , et par conséquent aussi 
la hausse de la proportion des- métaflx. 

Je suppose qu’il n’est pas nécessaire d’ob- 
server que le terme hausse de la proportion 
exprime la hausse du prÿtde l’argent, comine 
si la proportion étant de 1 h io,elle devenoit 
par exemple de 1 à 1 1 . On a déjà expliqué 
le sens de cette expression. 

qb«t. Vin. Ouest. VIII. Est-il de l’intérêt des souve- 

Eât- il de < v - 

iWrét de* rains de baisser l’étalon de leurs especes? 

«onTcrann do _ r _ # . A 

baisser i’ét«- Rep. Quoique nousayons déjà dit quelque 

Ion de leurs , , . i 1 i • 1 • 

especes ? chose a ce sujet dans le douzième chapitre 
de la première partie , cependant il ne sera 
pas inutile d’y ajouter quelques observa- 
tions. 

Afin de mettre la question dans tout son 
jour, je commencerai par la réduire à son 
principe fondamental. 

N’étant proposée que relativement à Y in- 
térêt des souverains, je ne ferai nulle atten- 
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tion à l’iniquité d’une telle opération à l’égard 
de leurs sujets , et je me bornerai simple- 
ment à Y intérêt qu’ils peuvent avoir à exercer 
cette branche de leurs prérogatives. 

Je réponds donc, comme je l’ai précédent- Ri», n est 
ment donné à entendre , qu’il est de leur rêt immédiat 
intérêt de baisser l’étalon de leurs especes , lorsqu sont 
lorsqu’ils se trouvent débiteurs , et qu’il est do i c ren’for- 

de leur intérêt de le renforcer lorsqu’ils se sont crean- 
. . tiers ; ma s 

trouvent créanciers. ceu© opéra- 

La dégradation de l’étalon consiste, corn- jouis injuste, 
me je l’ai expliqué, dans la diminution de 
la valeur intrinsèque de l’unité relativement 
à ce qu’elle étoit précédemment , en haus- 
sant la dénomination , en augmentant l’a- 
loi , ou en diminuant le poids des especes. 

Or , puisque les souverains payent leurs 
employés d’après la dénomination , c’est-à- 
dire en monnoie de compte , plus ils augmen- 
tent la dénomination des especes qu’ils pos- 
sèdent , plus ils gagnent pour le moment sur 
les sommes qui sont dans leurs mains. Mais 
aussi ils affaiblissent proportionnellement et 
pour toujours leur revenu réel , parceque les 
rentes et les impôts levés sur leurs sujets se 
payent également d’après la dénomination, 
et le prince se trouve avoir gagné une fois 

z i 
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une certaine somme, pour la reperdre ensuit» 

chaque année sur ses revenus. 

De là on peut conclure le principe sui- 
vant ; que les souverains qui ont commencé 
une fois à baisser l’étalon, doivent renou- 
veller la même opération tous les ans , tant 
qu’ils se trouvent dans la classe des débi- 
teurs ; et leur intérêt leur commande de le 
rehausser , lorsque leur situation venant à 
changer, ils rentrent dans la classe de créan- 
ciers. C’est ce qu’il faut expliquer plus en 
détail. 

Qui sont le» U a été suffisamment prouvé que la hausse 
qui sont ic» des dénominations , ou la dégradation de 

créanciers T -, , . . 

et comment I etaion devoit être constamment avanta- 
«on^CTcîim'â geuse à la classe entière des débiteurs : or, 
}et», peuvent les prmees qui dans de certaines occasions , 
vnleeoux-mé sont obligés de débourser plus qu’ils 11e re- 
âne» en meme ç 0 j vent ? p CU vent donc être considérés com- 
me appartenants à cette classe. En effet , 
quiconque reçoit d’un autre ce que celui-ci 
est obligé de lui payer, peut être rangé dans 
la classe des créanciers ; quiconque paye à 
lin autre ce que celui-ci a droit d’exiger do 
lui , peut être rangé dans celle des débiteurs ; 
et ceux qui payent et reçoivent en même 
temps, sont, au total , ou débiteurs ou créait-», 



1 



Digitized by Google 



LITRE III. CHiR VI. 3 5$ 

ciers , selon la balance définitive de leurs 
dettes et de leurs créances. Celui qui est obli- 
gé de payer annuellement plus qu’il ne re- 
çoit annuellement , doit , ou manquer à ses 
paiements , ou emprunter , ou prendre d’un 
fonds déjà établi (d’un trésor par exemple). . 

La maxime que doit observer le prince est, 
donc de remplir d’abord ses coffres avec les 
revenus annuels; ensuite de baisser l’étalon* 
et enfin de payer. Les dettes une fois acquit- 
tées , et la dépense courante réduite dans les. 
bornes du revenu , c’est alors le cas de re- 
hausser l’étalon. 

Legrand maître, en fait d'administration Exemple 
et d’économie politique entend fort bien ^in, qui, dan* 
cette doctrine (î). Il dissipe maintenant ses frit jouer cctt® 

. Tl 1 machine con- 

trésors , mais non ses revenus. Il est donc tre *e« enn<* 

dans la classe des débiteurs , et en consé - «on contre 

Ü i . . i.« * ses sujcU. 

baisse régulièrement tous J es ans 
l’étalon des monnoies saxonnes, et je crois 
que cette opération ne s'effectue qu’après 
que les contributions de l’année courante 
sont rentrées. Mais dès que la guerre sera ter- 
minée , et que ce prince économe sera ren- 
tré dans la classe des créanciers , je ne doute 
point qu’il ne défende le cours de cette mau- 



(i) Ecrit en 1760, 
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raise inoiuioie , et ne rétablisse leur étalon 
primitif; c'est-à-dire ci ne pendant la guerre, 
ü aura ruiné toute la classe des créanciers par 
contrats permanents ( la noblesse saxonne ) , 
et qu’au retour de la paix, il ne tiendra qu’à 
leur véritable souverain de les indemniser, 
s’il le veut , en rendant à l’imité sa valeur 
primitive. Ces révolutions subites sont très 
nuisibles ; mais nécessité n’a pas de loi (1). 

Telle est je crois en peu de mots la réponse 
à la question proposée. Les souverains ont 



( i ) Ce passage se rapporte à une opération que 
le feu roi de Prusse fit sur les monnoies de Saxe , 
pendant la guerre dite de sept ans , et terminée, 
en 176a , par la paix de Hubertsbourg. Tout le 
monde la connoît , et on prit de là occasion de 
donner à ce monarque le surnom de faux-mon- 
noyeur. Mais ce qui n’est pas également connu , 
c’est la fureur d’agiotage que cette monnoie de 
bas aloi fit naître dans la plupart des états prus- 
siens , adjacents à la Saxe. Un frédéric d’or, ou 
un auguste d’or, un çarolin , ou un vieux louis de 
France , valent dans ces pays ordinairement quinze 
drus ou rixdalers ; niais alors ils valurent jusqu’à 
vingt-cinq écus de cette basse monnoie ; de sorte 
•que bien des gens se passèrent de quintupler leur 
fortune en troquant leur or contre des espec^n 
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depuis plusieurs siècles , et dans presque 
tous les pays de l’Europe , baissé graduelle- 
ment leur unité monnoie , et les dettes qu’ils 
ont contractées pendant cette baisse ont été 
un argument constant contre son rétablis- 
sement. Mais s’ils avoient d’abord réglé 
toutes leurs dettes sur le pied de la derniere 
réduction, en stipulant avec leurs créanciers 
qu’ils seroient à l’avenir payés au cours du jour 
delà stipulation, ils auroient pu ensuite réta- 
blir l’étalon , sans qu’il en résultât aucun 
avantage pour leurs créanciers , mais bien 



de Saxe. Les plus sages agirent prudemment ; ils 
achetèrent, à la vérité , de ces mauvaises pièces; 
mais ils s’en servirent, dans le moment même , 
pour acquérir des biens-fonds qu’ils eurent à bon 
compte ; parceque les vendeurs ignorants faisoient 
plus d’attention à la dénomination qu’à la valeur 
intrinsèque ; de sorte qu’ils regardoient quatre mille 
écus en especes de Saxe , comme le double de 
deux mille écus à l’ancien taux. Le rêve de ceux 
qui réalisèrent leur fortune en ces pièces , ne fut 
pas de longne durée , et l’illusion une fois dissi- 
pée , elles tombèrent dans un si grand discrédit , 
qu’on en offrait cent pour un louis sans pouvoir 
le trouver , et qu’enfin elles furent totalement 
proscrites ; de sorte qu’à présent on a de la peine 
même à s'en procurer une seule. N. D. T, 
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un grand bénéfice pour eux-mèmes , et ils sef 
seroient en môme temps préparé les moyen» 
de réitérer l’opération lorsque le cas l’eût 
exigé de nouveau. 

*- 5 °? S"' Ceux qui ont écrit contre l’opération de 

m r écnt sur 1 1 

«ne opéra- baisser l’étalon ont employé de faux argu- 

lion se «ont L J ° 

«ni. de laux ments pour en détourner les souverains ; ils- 

Arguments 1 

jxmr en dé- l’ont d’abord représentée comme nuisible à 

ioum?r le» p A 

«oumams. leurs intérêts : nous avons vu que cela n’étoit 
pas toujours vrai. Ils ont fait tous leurs effort» 
pour prouver qu’elle étoit préjudiciable au 
commerce. M. Dutot en a fait un de ses 
points principaux dans ses Réflexions poli- 
tiques sur le Commerce , mais sans bean- 
coupde succès. Tousles faits etles arguments 
qu’il a produits pour démontrer par les 
cours du change , que les variations arrivées 
dans la valeur l’égale de l’écu de 3 livres de 
France ont été nuisibles au commerce de la 
nation , ne prouvent rien du tout , comme 
il seroit facile de le faire voir , si c’étoit ici 
le lieu convenable : ces variations ont fait 
plus de tort aux manufactures. Mais dans une 
nation commerçante, ces établissements étant 
sous l’influence et la direction des marchands 
qui sont parfaitement au fait de toutes les 
conséquences qui peuvent résulter de ces 
changements , les manufactures ne tardent 
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pas à hausser leurs prix dans la pleine pro-i 
portion du surhaussement de la dénomi- 
nation des especes. 

On peut réduire à trois, le nombre d’incon- Trois arga. 

1 # ment* ronT#- 

yénients réels qui proviennent de cette ap- nabies «omt» 

, / . .. . . . cette prati- 

plication abusive de 1 autorité souveraine, que. 

i°. Elle renverse les idées de toute une Elle™»» 
nation relativement à la valeur des choses et d'une Dation 
dans tous les marchés; elle donne à ceux de tivemeut à La 
la société qui savent calculer , un grand avan- choses } 
tage sur ceux qui ne le savent pas. _ 

a°. Elle attaque la propriété de toute la 4 
classe des débiteurs lorsque l’étalon est f^î“" d ” s a 
haussé , et elle nuit à celle de toute la classe ; 

des créanciers lorsqu’il est baissé. 

3°. Enfin , elle ruine le crédit , attendu 
que personne ne voudra ni emprunter , ni 
prêter dans un pays où l’on n’est pas sûr do 5 

retirer la valeur de son prêt , ou de pouvoir 
s’acquitter en remboursant la valeur em- 
pruntée. 

Cette demiere circonstance a totalement cet™ 

_ -T . t • °* cre circon- 

renversé le système rrançois. Le souverain «tance fera 

. . t vraiscmbla- 

contmueroit a baisser son étalon, s il pou- blement rejo- 

. , r , A ter tout- à-lait 

voit le laire et en meme temps conserver cette prali- 
son crédit : mais qui prêtera un écu à un <1 “ ' 
souverain , si on soupçonne qu’il ne rendra 
peut-être que 3o sous ? Le prince dont nous 
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avons parlé n’emprunte jamais ; et comme 
il est le seul dans ce cas , il peut baisser son 
étalon , sans que son exemple puisse auto- 
riser les autres à limiter. 



’Çrt*T. IX. 

Quelle est 
la meilleure 
forme à don- 
ner aux espe- 
ces mon- 
Boyées ? 

Différence 
entre les es- 
paces mon- 
noyées et les 
médaille*. 



De l'em- 
preinte creu- 

téc. 



Quest. IX. Quelle est la meilleure forme 
à donner aux especes monnoyées ? 

Rép. Le but du moruioyage , pour la cir- 
culation , étant de garantir la quantité de 
métal lin contenu dans chaque pièce , et 
non de représenter les effigies du souve- 
rain , nous appercevons par-tout une dif- 
férence sensible entre les empreintes des 
médailles et celles des especes monnoyées. 
Dans les premières , la tête est rehaus- 
sée en bosse , tandis que , dans les se- 
condes , on a soin qu’elles soient moins re- 
levées. 

Il y avoit autrefois des especes angloises- 
dont l'empreinte étoitune croix ; mais comme 
sur les pièces d’un sou ( penny ) , ces croix 
étoient creusées dans l’épaisseur , au lieu de 
ressortir en bosse , il arrivoit fréquemment 
que ces pièces se rompoient en quatre par- 
ties (1). L’enfoncement de l’empreinte sur 
les especes est , sans contredit , un excel- 






(1 ) On prétend que de là est venue la dénomi- 
nation de Janhing , quatrième partie. 
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lent moyen de prévenir qu’elles ne s’usent 
si facilement ; mais comme il est sujet k 
d’autres inconvénients , et que d’ailleurs il 
est contraire à l’usage reçu , il seroit peut- 
être ridicule de le proposer. 

• Je réduirai donc à un petit nombre d’ob- 
servations tout ce que j’ai à proposer comme 
un supplément à ce qui a déjà été dit à ce 
sujet. 

i°. Moins une piece quelconque a de sur-' [Moins «ne* 

1 * , omdeaurfac» 

face en proportion de sa masse , moins et plus aunci- 

1 * 1*1 letnent elle* 

elle est susceptible de s user par la circula-s’uxrac.. 

tion ; et comme toutes les especes mon 1 

noyées sont cylindriques , oelles dont la 

forme approche le plus d’un cylindre, dont 

la hauteur est égale au diamètre , doit, 

•1 

aussi s’user le moins. II faudroit donc que, 
les pièces de monnoie fussent épaisses ; et 
c’est par cette raison que la forme des louis 
est meilleure que celle des gainées , et que 
celle de ces dernieres est meilleure que celle 
des ducats. S’il étoit facile de donner aux 
deux surfaces la forme sphéroïdale ; ce qui 
feroit que les especes seroient plus épais- < 
ses dans le milieu que sur les bords , la 
surface se trouveroit par là un peu plus 
diminuée. 
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AwiMgn 2 °. Le grand crédit du papier en Angle-* 
pfor ®™oîfr’i« terre est à beaucoup d’égards d’un bien grand 
avantage. Il fait que les especes sont moins 
Sr,tceH«de» nécessaires. Tant que le crédit subsistera , 
“o°min"ions é les gros paiements se feront toujours en pa-* 
da"'s quelques pier, et il sera moins nécessaire de frapper de 
TeniHa^iaui- grosses pièces d’or. Les especes doivent donc 
»e des pu*. en Angleterre être calculées sur la facilité de 
réaliser les billets de banque , et non pas sur 
la nécessité de s’en servir pour faire de gros 
paiements. Dans ce cas , dcvS pièces de deux 
ou trois livres sterling seroient - tout aussi 
commodes que de simples guinées , et les 
demi guinées pourroient être proscrites. Les 
especes d’or de petites dénominations indui- 
sent en dépense , et tendent à hausser le prix 
de ces objets , que les gens d’un certain rang 
payent immédiatement de leur poche. Quant 
à l’argent , il faudroit observer les mêmes 
errements ; les couronnes ou pièces de 5 
shillings , sont très convenables dans les paie- 
ments, et ont un très grand avantage sur les 
shillings et demi shillings, relativement à leur 
surface. L’usage où l’on est en France de 
fabriquer la plus grande partie de l’argent 
en grosses pièces semblables ( en écus de 6’ 
livres ) , prouve combien celles de moindre 
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dénomination ( c’est-à-dire les shdings , etc. ) , 
sont peu nécessaires pour entretenir la cir- 
culation. 

3 °. Les especes de cuivre angloises doi- t^mécra* 
vent être et sont en effet extraordinairement plus avant**, 
massives , afin d’avoir quelque valeur intrin- eu?*™ ' lu ,m« 
seque ; c’est ce qui fait que bien des gens petî'J’T/no.* 
ont honte d’en porter sur eux ; nouvelle Zm'ui’p. 
cause d’augmentation de dépense, et de la 
hausse des prix de bien des objets , pour “ u ° nc ' 
les raisons que nous avons déjà déduites. 

Quel inconvénient pourroit-il jamais y 
avoir à faire les pièces d’un sou avec un 
métal mixte à un titre beaucoup plus bas 
que celui des autres especes ? Cette monnoie , 
tout en conservant sa valeur intrinsèque ,• 
seroit moins massive. Telle est la méthode 
générale dans toute l’Allemagne. Les espe- 
ces des plus basses dénominations sont tou- 
tes à des titres différents. Le titre des pièces 
qu’ils appellent gros ( groscher ) , ceux des 
pièces de 7 , de 10 , de 17 et de 20 creut- 
zers , différé en finesse ; tous ces titres 
sont déterminés par la loi ; de maniéré 
qu§ quel que soit le genre d’especes dans 
lesquelles on paye , il se trouve toujours 
dans la même somme la même quantité 
d’argent fin. Ceci les met en état de frappeç 
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des pièces de la plus petite dénominatiori f 
qui conservent néanmoins la même valeur 
intrinsèque que les especes de dénomina- 
tion supérieure , et qui ne sont ni trop 
grossièrement massives , ni d'une petitesse 
incommode. Telle est la méthode qu’on est 
convenu de suivre en Allemagne ; je ne pré- 
tends cependant pas dire qu’elle soit stric- 
tement observée. V 

Les farthings de cuivre sont bons et com- 
modes ; il faut toujours en conserver quel- 
ques uns en faveur des plus basses classes 
du peuple, afin qu’elles puissent, par leur 
moyen, toujours tenir bas les prix des petits 
besoins de la vie ; objet qui ne laisse pas que 
d’être de la plus grande importance pour 
une nation adonnée au commerce. 

Chaque nation devroit adopter tout ce 
qu’il y a de bon et de commode chez une 
autre , et secouer le joug des préjugés en 
faveur des usages établis , qui n’ont bien 
souvent pour fondements qu’une longue 
habitude. 

Ne 4°* En adoptant le réglement allemand 

ui'lnûtedTw quant aux pièces de cuivre , il faudroit *>b- 
n«r*Teeîe* server de ne jamais permettre que dans le* 
wéuttiiio». saCs (P es p eces qui circulent au poids , il se 
glissât des especes de ces métaux mélangés j 

,2Ü 
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lii que l’on pût légalement offrir en pièces 
de cette nature tout paiement qui excéderoit 
la valeur des moindres pièces d’argent. 



CHAPITRE VIL 



Réglements observés en France à V égard 
des especes monnoyées , des métaux 
bruts et de V orfèvrerie. 

Il ne me reste plus qu’à faire part au lec- 
teur des meilleurs renseignements que j’ai 
pu recueillir sur les réglements relatifs aux 
monnoies , chez les principales nations de 
l’Europe : je ne m’y arrêterai cependant 
qu’autant que cela me paroîtra nécessaire 
pour éclaircir le fonds du sujet , et confir- 
mer les principes qui viennent d’être établis. 

Dans les hôtels des monnoies de France , Lc m .ircejt 
le marc est l’unité de poids ; il est composé poîj" ss. 

i o 1 - . _ _ tels des inon- 

de 8 onces,, et chaque once contient 670 «o es de 

grains ; de sorte que le marc contient 4Ô08 ° 

grains , poids de Paris , appelle poids de 

marc » 

- C’est d’après ce poids que l’hôtel des mon- r ' e , 5t 

__ 1 x x que Icieraed* 

Tome J II, A a 
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a* poids sur noies remet le métal brut aux ouvriers, et 
iirge»t q U >j] 2 e reprend d’eux lorsqu’il est converti 
en especes : le roi leur alloue 36 grains sur 
chaque marc , qu’ils rendent en especes 
monnoyées ; c’est ce qu’on appelle le remede 
de poids. 

Un marc d’especes françoises d’argent ne 
doit donc pas être calculé sur le pied de 
4608 grains , mais seulement à 4572 grains 
effectifs. 

Le d»gré do Le titre des especes d’argent de France 
d» consiste dans 1 1 parties de fin , et 1 partie 
tn sur 1 a ». Ainsi un marc d’especes monnoyées, 

consistant en 4572 grains d’argent au titre , 
contient donc 4191 grains d’argent fin, et 
38i grains d’aloi. 

c« qu'on Mais on alloue encore aux ouvriers 3 grains 

«tend par le . , , . . 

nmeded'aioi. sur la iuicsse ; ce qui donne lieu a une nou- 
velle proportion entre le nombre de grains 
d’argent fin , et le nombre de grains d’aloi. 

Une masse d’argent ( quant à la finesse ) , 
est supposée , dans les hôtels des monnoies 
de France, divisée en 12 deniers , et chaque 
denier en 24 grains , qui , dans ce sens , sont 
l’un et l'autre des dénominations de propor- 
tion , et non de poids. 

Toute masse quelconque d’argent , quel 
qu’en soit d’ailleurs le poids, peut être suppo* 
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sée contenir 12 X 24=288 grains de propor- 
tion; par conséquent, si le titre étoit exac- 
tement 1 1 deniers de fin , la proportion se- 
roit ainsi exprimée : 264 grains de fin sur 
24 d’aloi : mais la remise de 3 grains de pro- 
portion, dite le remette d’aloi , rend la pro- 
portion comme 2Ôi à 27. Tel est le titre exact 
desmonnoies d'argent de France qui répond 
à 10 deniers et 21 grains de fin , expres- 
sion employée dans les hôtels des inon- 
noies. 

Pour trouver le nombre de grains d’ar- 
gent fin contenus dans un marc d’argent 
monnoyé de France , il faut établir cette pro- 
portion, 288 : 261 : 4072 : a? = 4143.38. 

Le marc d’argent monnoyé , toutes déduc- Quantité 

. . ' d’argent fin 

tions laites pour 1 aloi et le remede de poids , 6ànt«*nu dans 

. 1 '> OQ • *11 UU nU,rC * 

contient donc 4 * grains poids de marc romme i) est 

.. r délivré par 

d argent tin. iv>tei des 

■r-v • r» a / -» _ jtwnnoies. 

De ce marc on tire 8 ^ écus de 6 livres , Commua 

qui valent 4 9 livres i <5 sous. &app *' 

Si donc 41 43.38 grains d’argent fin valeht 

4g livres 1 6 sous, 4608 grains ( ou un marc 

d’argent fin ) vaudront 55 livres 6 sous 9 

deniers. 

Mais le prix que donne l’hôtel des mon- rri*<tomtra 

. ] „ d’argent fin , 

noies de i argent hn , n est que de 01 livres ,el,m ''Wtd 

o o 1 ■ U1011 ' 

o sous 3 deniers. 



nou&, 



Aa 
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La différence entre ce prix de l’hôtel et lo 
prix de l’argent fin moimoyé est donc le 
montant exact des frais du monnoyage. On 
retient donc pour ces frais , et le droit de 
seigneuriage ( déductions et impositions 
qu’on appelle le trait des monnoies ) , 4 liv. 

3 sous 6' deniers sur cliaque marc d’argent 
fin. Pour connoître combien pour cent cela 
produit , faisons la proportion suivante : 

Le i>ri* du 5 i,i 6 z ; 55.33 :: îoo : x=z 108.2, de sorte 

*nomi«>yn«e 

«41 desj. p. 1 qii’cn France on réduit 8.2 pour cent sur le 

«111 la valeur * x 

de l’argent, monnoyage de l’argent , ce que nous avons 
déjà dit. Examinons actuellement les régle- 
ments semblables relatifs à l’or. 

Remede «lo Le marc est encore ici l’unité de poids , et 
pwdjuul’or. con ti en t: toujours 4608 grains , dont i5 sont 
allô ués aux ouvriers pour le remede de poids ; 
il reste donc 45y3 grains d’or au titre dans 
un marc. 

ïine«e de La finesse de l’or est comptée en karats 
lor uire. ^ ce n ’ es t pas un poids , mais une simple 
dénomination de proportion), comme celle 
de l’argent par deniers. L’or fin est dit de 24 
karats , de môme qu’en Angleterre. Le karat 
est divisé en 32 parties , de sorte que 32 X 

04 — 768 est le nombre de parties dans les- 
quelles toute masse donnée d’or est suppo- 
sée divisée , lorsqu’il est question de son de- 
gré de finesse. 
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Le titre de l’or de France est , comme ce- <r*. 
lui de l’argent, de fi ou de 22 karaté ; sur quoi loli ' our4<x ' 
on accorde aux ouvriers j-? parties d’un karat 
pour le remecle d’aloi ; ce qui réduit le titro 
à 21 îf karats fin , sur 1 £ karat d’aloi. Ceci 
exprimé dans les divisions mentionnées ci- 
dessus devient 6 g 2 parties de fin sur 78 
d’aloi. 

On trouvera donc le nombre de grains d’or 
fin contenus dans un marc d’or monnoyé 
par la proportion suivante. 

768 ; 6 g 2 : : 45<)3 : x = 4 i 38.48 ; d’où il 
suit que , tontes déductions faites , il y a 
4 i 38.48 grains d’or fin dans un marc d’or 
monnoyé. 

De ce marc on tire 5 o louis d’or de 24 En quelle» 
livres , valant ensemble 720 livres. nurr a'or «« 

Si donc 4188.48 grains d’or fin valent 720 
liv. dans les especes monnoyées, 4608 grains 
ou un marc d’or fin vaudra 8oi livres ta 
sous. 

Mais l’hôtel des monnoies ne donne que p r r*Jam» 
740 livres g sous 1 denier du marc d’or fin. riXci'Ik" 

C’est dans la différence entre ce prix du muttnoltl ’ 
métal fin selon l’hôtel , et celui qu’il a réel- 
lement étant monnoyé (savoir, £>1 livrés 
3 sous e deniers ) , que consiste exactement 
le prix du monnoyage. 

Àa 3 



4 
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ésr le prix du 
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de l’or ; ce 
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fa a lubri- 
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Pour découvrir combien pour cent cela 
produit, on 11 a qu’à faire cette proportion. 

740.40g : 801.68 100 : .r — 108.2 ; de 

sorte qu'en France il y a 8.2 pour cent de 
déduction sur le monnoyage de l’or. 

Les calculs ci-dessus nous font voir que 
le roi prend au-delà de 8 pour cent sur le 
monnoyage de l’or et d*e l’argent. 

Depuis plusieurs années on n’a fait usage 
d’aucuns moyens violents pour faire porter 
les métaux bruts à l'hôtel des monnoies, et 
cependant noés voyons par les dates des 
especes françoises , qu’011 en a frappées une 
grande quantité de l'un et de l'autre métal. 
Ceci prouve , selon moi , de la maniéré la, 
plus convaincante , que l’imposition du 
monnoyage, convenablement établie , n’in- 
terrompt en aucune façon la fabrication des 
monnoies, et le fait bien attesté par l’expé- 
rience, sert à confirmer ce principe. 

Passons actuellement à l’examen du rap- 
poit qui existe , soit entre les valeurs des mé- 
taux monnoyés, soit entre les prixque l'hôtel 
des monnoies donne des métaux bruts. 

Pou r cela nous mettrons les prix de 1 hôtel 
en une équation, et les valeurs relatives de 
l’or et de l’argent dans une autre. 

L’hôtel des monnoies paye 5 t. 162 livres du 
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marc d’argent fin, et 740.409 livres du marc 
d’or fin ; par conséquent la première pro- 
portion est 5i. 162:740.409 :: 1 : x— 14.47 • 
Un marc d’argent fin en especes vaut 
55.38 livres , et ma marc d’or fin en especes 
vaut 801.68 livres. Ainsi la seconde propor- , 
tion sera 55.38 : 801.68 :t 1 : x = 



14-47- 

Les deux proportions donnent donc éga- 
lement le rapport de î à 14.47 , rapport très c« rapport 
approche de celui adopté par les écrivains à 14,47- * 
françois, qui est comme 1 à 1 4 : le premier 

est cependant plus exact, et revient, à très 
peu de chose près , à celui de 1 à i 4*5. 

Ces calculs nous conduisent à découvrir 
la quantité d’or fin contenu dans un louis , oreonwna 

.ni* n i .*1 d.ms un louis, 

et celle d argent lin contenu dans un ccu de et argent «m* 

6 1 * tenu (Lins un 

livres. écu de 6 lir. 

Dans un louis d’or il y a 137.94 grains 
d’or fin, et i53.i d’or au titre. 

Dans l’écu de 6 livres il y a 49.9* 22 grains 
d’argent fin, et55o.843 grains d’argent au 
titre. 

De plus , après avoir comparé le rapport 
adopté par les écrivains françois entre le grain nappou 
troye et le graui poids de marc , avec le po ,j s< i c ,n.,ro 
rapport adopté* par les écrivains anglois , " 0J ”" fi,am 
entre le grain de France et le grain troye , 

Aa 4 
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et après avoir soumis ces divers rapports âtnC 
épreuves les plus exactes, pardes expériences 
sui les poids mêmes des deux nations, et 
par des résultats moyens pris sur d’autres en 
grand nombre , j ai trouvé qu’un grain poids 

Comme ,oo ^ eSt à 13 n ë?*™ poids de troye comme 

•.«T"».7B. *oo est à 121.78. Voyez la table. Quelle 
boule que dans le siecle où nous vivons , 
011 11e puisse arriver à ce rapport que par 
approximation ! 



Rapport 
enirc le loulft 
«t la guiné*. 



La proportion suivante nous donnera donc 
le nombre de grains troye d'or lin contenus 
dans un louis. 

121.78 : 100 :: i 3 7 . S 4 : æ = h3.î 7 . 

Or, une guinée contient n 8 . 65 i grains 
troye d’or fin , et cependant , dans presque 
tous les pays de l’Europe, le louis, en temps 
de paix , passe au même taux que la guinée, 
dans la supposition où l’une et l’autre piece 
ont leur poids légal : ceci est un fait connu , 
etsert à confirmer un autre principe que j’ai 



aussi établi ; savoir , que l’imposition du 
monrioyage renforce la valeur des especes 
d’une nation , même dans les pays étrangers. 

-^ e t ‘ tre de l’argenterie en France est dif- 
férent de celui des especes. Nous avons vu 
que le titre de ces demiere&étoit à 10 deniers 
ai grains, ou a raison de 2(31 parties de métal 



t 



Digitized 



Liynxlll. chap. VII. 377 

En sur 27 parties d’aloi , et que la valeur du 
marc (déduction faite des 36 grains de re- 
mede de poids) est de 49 livres 16 sous ; 
d’où il suit que le marc complet de 4 6o3 
grains vaut 5o livres 4 sous. Le titre de la 
vaisselle d’argent est à 11 ~ deniers , ou à 
raison de 274 parties de fin et de 14 d’aloi. 
Pour trouver la valeur de l’nrgent relative- 
ment à celle des especes , il s’agira de trou- 
ver le quatrième terme de cette proportion 
261 ; 60.2 : : 274 ; x = 52.7 ; d’où il suit que 
l’argenterie de France, au taux de l’argent 
monnoyé , vaut 52 liv. 14 sous. 

Lorsque les orfèvres vendent de l’argen- 
terie , ils de vroient régulièrement exiger pour 
le métal le prix courant du marché : mais 
comme ce prix varie continuellement , le 
roi, pour les encourager , a fixé le prix du 
marc à 02 livres , ce qui n’est que 14 sous par 
marc au-dessous de l’argent monnoyé, y 
compris le prix du monnoyage. Si un or- 
fèvre s’avisoit donc de fondre les especes 
d’argent pour les convertir en vaisselle, 
il perdroit 14 sous par marc outre les 
frais qu’il lui en coûteroit pour mettre les 
especes fondues au titre de l’argenterie. Les 
orfèvres de France ne seront donc jamais 
tentés de fondre les especes lorsqu’ils poux- 
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ront trouver du métal brut au marché à 1 4 
sous par marc au-dessous, de la valeur des 
especes ; et nous avons vu qjie le prix im- 
posé sur le monnoyage réduit en général le 
prix du métal brut à près de 8 pour cent au- 
dessous de celui des especes ; mais en suppo- 
sant même que les orfèvres les fondissent , 
il ne résulteroit pour cela aucune perte pour 
l’état , puisque le monnoyage est déjà payé, 
te* nrfcvres Les orfèvres trouvent aussi leur profit dans 
F imposition l’imposition du monnoyage, parceque le 
noyage. prix que l’hôtel des momioies donne de l’ar- 
gent, étant de 8 pour cent au-dessous de la 
valeur des especes , ce qui tient le prix du 
métal toujours bas , les orfèvres gagnent sur 
la vente de leur argenterie toute la diffé- 
rence entre ce qu'ils payent pour le métal 
brut lorsqu’ils en font leur provision , et 
le prix auquel ils sont autorisés à le vendre 
lorsqu’ils l’ont manufacturé. 

Une autre conséquence qui résulte de ce 
réglement, est qu’il n’y a jamais , entre l’hô- 
tel des monnoies et les orfèvres , de concur- 
rence désavantageuse à ces derniers. Per- 
sonne ne portera de métal brut à l’hôtel , tant 
qu’il y aura des demandes d’argenterie. Cette 
conséquence est évidente, 
ït no s« L e métal brut ne peut jamais être réduit 

trouvent ja- 
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à un prix plus bas que celui de l’hôtel desmau™ «on; 

1 # 1 A cuttcocc *r»o 

monnoies , par conséquent on peut con- mtei 
sidérer q ne l’hôtel reçoit le métal brut plu- m ° 
tôt sur l’obligation d’en payer un certain 
prix , qu’en vertu d’un besoin réel de s’en 
procurer au marché. La plus petite demande 
de la part des orfèvres hausse donc le prix 
du métal lorsqu’il est réduit à celui de l’hô- 
tel; parceque celui qui en possédé ne le don- 
nera jamais à celui qui en a besoin, sans 
quelque petit avantage au-delà de ce que 
l’hôtel doit lui en donner : mais comme le 
prix de l'hôtel est lixé , il ne peut venir au- 
cune concurrence de ce côté , et l’excédant 
du prix donné par l’orfevre doit être très 
peu considérable. 

En général , les réglements en France me Ar.im»ge* 

. , des régle- 

Remblent ( autant que je puis le coin pren- menu fraa* 
dre ) admirablement bien vus pour remplir ÎOl> 
tous les objets. Ils préviennent la fonte et 
l'exportation des especes : ils s’opposent à 
ce que le métal brut soit monnoyé lorsqu’il 
ne peut rester dans le royaume ; ils donnent 
un supplément de valeur à cette partie des 
especes monnoyées de la nation , qui doi- 
vent être exportées pour payer la balance 
du commerce ; et ils les font rentrer en 
France lorsque cette balance redevient favo* 
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rable. Ils deviennent un encouragement S 
l’industrie des orfèvres ; ils s’opposent suffi- 
samment h ce que ceux-ci ne fondent les 
especes, et en même temps ces réglements 
ne découragent pas les particuliers de faire 
faire de la vaisselle plate , parceque les or- 
fèvres vendent l’argent qu’elle contient un 
peu au-dessous de sa valeur intrinsèque, 
comparativement avec celle qu’il a dans les 
especes monnoyées. 

Les seules choses qu’on devroit réformer 
sont les remedes accordés par le roi sur le 
poids et sur la finesse ; parcequ’ils ne servent 
qu’à embarasser le calcul , et n’ont aucune 
utilité d’ailleurs. Toutes les fois que l’on peut 
parvenir à l’exactitude , il faut le faire ; et 
comme les ouvriers gagnent régulièrement 
tous les remedes qui leur sont alloués , c’est 
une preuve qu’ils n’ont nullement besoin 
d’indulgence pour compenser leur défaut 
d’habileté. 

Je ne dirai rien du droit de contrôle sur l’ar- 
genterie. Je le considéré comme une imposi- 
tion établie sur un objet de luxe ; par consé- 
quent son examen appartient à la doctrine des 
impôts, et est étranger à celle des rnonnoies. 

Nous avons dit ci dessus que l’imposition 
du monnoyage ( faisant que , presque tou-i 
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jours , les especes françoises circulent à un 
taux qui excede la valeur intrinsèque du 
métal , môme dans les pays étrangers ) , em- 
pêche que le métal brut ne monte jamais sur 
le marché de Paris au pair des especes mou- 
noyées. Ce principe se trouve encore con- 
firmé par les faits. 

L’or étranger à 22 karats se vendoit , au -H«nt prf* 

0 loi 1 Ni '*** ni ^ t ’ ia * 

marché de Paris (le 10 décembre 1760), a du marché 

. , VI t> du Paris dam 

raison de 712 livres le marc. Pour trouver iw« . 7^ 
le prix relatif du marc d’or fin , il faut cher- 
cher le quatrième terme de cette proposition, 

22 ; 712 : : 24 : x = 776.7. Or, nous avons 
vu que le marc d’or fin , dans les monnoies , 
vaut 801 livres 12 sous; de sorte qu’à cette 
époque , où la France étoit engagée dans une 
guerre dispendieuse , qui la forçoit à exporter 
journellement une quantité immense d’es- 
peces d’or et d’argent pour payer ses armées 
et ses subsides , le prix du métal brut sur 
ses marchés étoit encore de 24 liv. 18 sous 
par marc au-dessous de la valeur de ses es- 
peces monnoyées ; il n’y a qu’une sur- valeur 
chez l’étranger qui puisse produire ce phé- 
nomène. Mais lorsqu’elle fut obligée, dans le 
mois de septembre de l’année suivante, d’en- 
voyer en Russsie des lingots d’or contrôlés , 
le prix de l’or brut à 22 karats de fin monta 
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pour lors à 734 livres le marc ; ce qui revient 
à 800 livres 14 sous le marc d’or pur , et 
n’est que de 18 sous au-dessous de la valeur 
de celui en especes. La raison en est claire : 
les especes qui vont en Allemagne, ou en 
Hollande , rentrent continuellement, ou du 
moins rentreront bientôt en France ; c’est ce 
qui fait qu’elles conservent un haut prix dans 
ces pays : mais ce qui fut envoyé en Russie 
n’étoit simplement que du métal. 

Je ne terminerai pas ce chapitre sans dire 
un mot sur le déchet des especes françoises , 
produit par la circulation. 

Comme le cours du papier monnoie n’est 
pas légalement autorisé en France , tous les 
paiements s’y font en especes réelles ; celles 
d’argent sont plus communément employées 
pour cela que celles d’or 5 d’où je crois 
pouvoir conclure que l’argent en especes 
doit être évalué tant soit peu au-dessus de 
la proportion du prix de l’or sur le marché 
de Paris. Mais j’avoue que mes informations 
à ce sujet ne sont pas très exactes. 

Les especes d’argent se mettent communé- 
ment dans des sacs à raison de 200 écus de 
6 livres par sacs , valant 1200 livres. Cette 
somme, en sortant de la monnoie, doit peser 
a 3 marcs 7 onces i$a grains : car 8.3 écusr 
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de S livres font 4572 grains d’argent au titre , 
et par conséquent 200 écus de 6 livres pesent 
1 10168.6 grains = 23 marcs 7 onces i 5 a 
grains. 

Suivant mes informations , ces sacs pesent 
constamment , non compris le sac , au 
moins 23 marcs 7 onces ; de sorte que jusqu'à 
présent les especes d’argent françoises n’ont 
pas perdu plus de i 52 grains par sac de 1200 
livres , ce qui fait à-peu-près pour 100., 
Cette perte est bien peu de chose lorsqu’il 
s’agit d’une somme peu considérable ; mais 
comme il n’y a pas de différence , quelque 
légère qu’elle soit en elle-même , qui ne 
devienne sensible lorsqu’il est question de 
grandes sommes , il faudrait mettre un terme 
à la diminution ultérieure du poids des es- 
peces courantes ; ce à quoi on parviendrait 
fort facilement , en ordonnant qu’à l’avenir 
tous les sacs de 1 200 livres devront peser au 
mois 23 marcs 7 onces effectifs. Ce moyen 
ne ferait aucun tort à personne pour le pré- 
sent ; le déchet que ce poids suppose déjà , 
serait tout ce qui raisonnablement pourrait 
s’accorder en raison de la circulation des 
especes, et en même temps , on prévien- 
drait efficacement leur dégradation pour 
l’avenir. “ - 
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CHAPITRE VIII.; 

Reglements suivis en Hollande , relative- 
ment aux espece smonnoyèes et aux mé- 
taux bruts. 



J E P asse à l’examen des monnoies dans les 
Je Provinces-Unies , et il terminera ce livre. 

La question ramenée à cet examen, va pa- 
raître beaucoup plus compliquée que noua 
ne l’avons trouvée jusqu’ici ; nous allons voir 
le peuple le plus éclairé de la terre en fait 
de commerce et de monnoies , luttant sans 
cesse contre les inconvénients d’un mon- 
noyage mal réglé , et de la circulation do 
vieilles especes d'argent usées , faisant ses 
comptes par l’agio, pesant ses especes et 
tenant compte de leurs moindres déchets , 
achetant l’argent avec l’argent et l’or avec 
l’or , comme s’il étoit impossible de réduira 
ces métaux à une valeur qui leur fût com- 
mune , surchargeant enfin son commerce 
d’une infinité de courtiers, de Juifs et de cais- 
siers , sans lesquels il devient impossible en 

Hollandq 
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Hollande de payer ou de recevoir des som- 
mes considérables en monnoies réelles. 

A la vérité , ce qui semble d’une difficulté 
insurmontable à un étranger , n’est qu’un 
jeu pour un Hollandois. Dans ce pays, le 
commerce est si bien réduit en système, et 
le nombre des bras et des têtes nécessaires 
pour en conduire chacjue branche est si 
complètement rempli, que l'ensemble va ma- 
chinalement , pour ainsi dire ; et quoiqu’il 
en résulte une très grande augmentation de 
frais pour le commerce en général, elle ne 
s’étend cependant pas sur le marchand par- 
ticulier; attendu qu’il a bien soin de calculer 
et d’ajouter ensemble toutes ces dépenses ex- 
traordinaires , avant que de fixer le bénéfice 
qu’il doit retirer de sa spéculation. Si on 
faisoit donc cesser toute cette dépense in- 
utile par un réglement convenable sur les 
monnoies , il en résulterait que les prix des 
denrées diminueroient pour les étrangers , 
aussi bien que pour les habitants du pays , 
que les profits du commerce resteraient les 
mêmes que par le passé relativement aux 
marchands , et que le commerce de la répu- 
blique prendrait un accroissement considé- 
rable ; attendu qu’elle pourrait alors li- 
yrer ses marchandises aux autres nations à 
Tome III, B b 
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beaucoup meilleur marché qu’elle ne pcuC- 
le faire dans l’état actuel des choses. Mais 
d’un autre côté , si ce plan étoit mis à exé- 
cution , il s’ensuivrait que tous ceux qui sub- 
sistent des suites de ce désordre devien- 
draient inutiles , et perdraient leurs moyens 
de subsistance. 

Voici les réglements suivis dans l’hôtel 
des monnoies de Hollande. 

Leur unité de poids est le marc troye 
de Hollande ( Holland’ s troes) ou le poids 
d’or. 

Ce poids est d'environ 1 j pour cent au- 
dessous de 8 onces angloises , sans prétendre 
à une exactitude scrupuleuse. 

Le marc est divisé en 8 onces , l’once en 
20 engles ; chaque engle en 3z as ou grains. 
L’once contient donc £>4o , et le marc 5 120 
as. C’est à ce poids qu’on vend les métaux 
bruts et qu’on délivre les especes à la mon- 
noie , ou qu’on pese celles qui sont dans la 
Circulation , lorsqu’on croit cette précaution 
nécessaire. 

L’hôtel des monnoies délivre les especes 
d’argent au marc pesant , en déduisant toute- 
fois du poids total , et à titre de remede , un 
engle et un as , ou bien 33 as ; de sorte qua 
le març d’especes d’argent que délivre 1 Ixô- 
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tel des monnoies ne contient que 6087 as * 
nu lieu de 5 120. 

La finesse de l’argent de Hollande différé t’ar-ent 

1 t* * . . . n’eit pas att 

comme les especes. Pour plus de simplicité , même dcpé 

« n • ... in* lie fin d«i« 

Je ne ferai mention ici que des llorms , atten- ici dira»* 
du que ces pièces sont à un titre plus fort Jènu 
et plus régulier que les autres pièces dont 
bn fait usage dans le paiement des lettres dé 
change de l’étranger. Je remets à un autrô 
temps les considérations à Faire sur les pièces 
d’une autrè sorte. 

% 

Par florins i’entends aussi ( outre les pièces te* fWin* 

• 1, n p i 11 1 _ . son r à ,4 de fia 

d un florin ) celles de 3o stivers ou sous , et « w unjr *ui 
Celles de 3 florins , parceque le titre en est 
ie môme , savoir , de fin , avec un grain de 
remede. 

L'hôtel des monnoies dè Hollande suppose cnmmetu 
toute masse d’argent ( lorsqu’il est question îvgcnu* 
du degré de fin) diviséé en 12 deniers, 
chaque denier en 24 grains , comme en 
France. 

Toute masse d’argent , quel que soit son 
poids , est donc censée divisée en 28O par- 
ties ; par conséquent de fin , avec un grain 
de remedé , signifie qu’il y a 263 de ces par- 
ties de métal fin, et que les 26 autres parties 
sont d’aloi. Tel est le titre exact des florins 
(dé Iloüattde. 

Bba 
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S’agit -il donc de trouver le nombre de 
grains d’argent fin contenus dans le marc 
pesant, tel qu'il se délivre à la monnoie ; cela 
sera facile au moyen de la proportion. 

f.xjncqnnn- nfiQ ; a63 :: 6087 i x = 4645.4- Le marc 

A ïté a aigt’ttt t ' 

4 în *ju<* cnn» de florins d'argent, après en avoir déduit 
do. tout ce qui appartient a 1 aloi et aux remedes 

«»»• «le Uni- , . , , _ # 

1.1 n «le, ici* de pouls et de Imesse , contient donc 4645.4 

«jiülj Minent . TT .. , ,, 

ne u iuo»- as troye de Hollande d argent pur. 

Il est ordonné que d’un tel marc on cou- 
pe û 3 7 jr florins. Si 4646.4 as d’argent fin va- 
lent 23 ou (en décimales pour la facilité 
du calcul ) 23.2024 florins , on trouvera que 
la valeur du marc entier de 5 iao as d’argent 

. fin , est de 26.672 florins par cette propor- 

tion, 4645.4 ' 23.2024 II 5120 : X = 26.572. 

Mais le prix de l’hôtel des monnoies pour 
l’argent fin est de 25 . 1 florins le marc. La 
différence -entre ce prix de l’argent fin à la 
monnoie , et le prix de l’argent fin dans les 
especes monnoyëes , indique donc exacte- 
ment le montant des frais du nionnoyage. 
Soit donc le prix d’un marc d’argent fin dans 
les especes monnoyées. . .fl. 26.572 
Dito accordé par l’hôtel des mon- 
noies. 25.1 



Tt in «le Pnr* 
£f»r lin à 
IV-tI des 
«Mumioicf. 



Prix du nionnoyage. 



fl. o 4/2. 
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Pour trouver combien c’est pour cent il 
s’agit de résoudre cette proportion, 

25 . 1 : 20.472 : : 100 : x = xoi.48 ; de sorte TrprfiJu 
qu’eu Hollande on ne prend pas tout-à-fait 
a ï pour 100, pour les frais du monnoyage „',V,7c 
des florins d’argent. Venons aux réglements 
concernant les especes d’or. P 0 " ,OÛ - 

Les Hollandois ont deux especes de mon- Drs c , p<Tr , 
noie d’or de différents poids , finesse et dé- îVàa c ! c 1101 
nomination , savoir, le duçfit et le rider r 
nous allons les examiner séparément. 

Le ducat est ce qu’ils appellent un nego- jA! ^ hrit 
lie pfenning ( un denier de négoce ) , c’est-” n 7\iC.ma 
à-dire que c’est une piece de monnoie frap- n ' 1U0U ll 
pée à la vérité sous la sanction de l’état dans 
tous les hôtels de monnoie de la république, 
et dont le poids et la finesse sont détermi- 
nés , mais non une monnoie légale dans les 
paiements , attendu qu'il u’a pas une déno- 
mination légale. 

Les ducats se délivrent au marc pesant r 
de même que l’argent : mais on déduit un 
engle par marc pour remede de poids ; de 
sorte que le marc des ducats , tel qu’il est 
délivré à la monnoie , ne pese que 5oo8 as. 

La finesse des ducats est ( comme dans . ta 
l’Empire) de 23 karats 8 grains ; mais en 8 s 1 "*»- 
Hollan.de on accorde un grain de remede. 

Bb S 
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Le titre de l’or est compté par karats et 
par grains : 24 karats constituent ce qu’on 
appelle or fin ou pur, et chaque karat se 
divise en 12 grains; de sorte que toute masse 
d’or , quel qu’en soit le poids , est toujours 
censée contenir 288 parties , c’est - à - dire 
12 X 24. D’après cela la finesse des ducats 
est de a 83 parties d’or fin et de 5 parties; 
d’aloi. 

Tinme-w* Les ducats de l’Empire doivent avoir 284 
ffciopire. parties d’or fin, 3 parties d’argent, et une 
partie de ouivre , sans aucun remede ; mais 
en Hollande , les essayeurs portent l’or à la 
finesse de 23 karats 8 grains ; ils supposent 
alors que le reste est tout argent , et ils pren- 
nent leur remede en ajoutant un grain de 
cuivre. Les ducats de Hollande sont donc un 
peu au-dessous du titre, mais nullement au- 
dessous du poids statué dans l’Empire. 

ï'.nfvto.ijuan. Pour trouver le nombre d’as d’or fin con- 
fomcna ' dai’ii tenu dans le marc pesant de ducats , tel qu’il 
■w'Ü^ucÜm sort de la momioie , il faut faire cette propor- 

Hollande, .• 

|els qu'ils «or? ^1011 y 
tour de la 

piojtnoie. 288 : ^83 :: 5 o 88 I x= 4 999-6- ^ e inarc 
pesant d’or jnonnoyé en ducats , toutes dé- 
ductions pour l’aloi et pour les remedes de 
poids et de finesse étant faites , contient 
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donc 499.9-5 as d’or fin. Il doit, selon les 
statuts , être frappé en 70 ducats. 

Si donc , 4999-6 as d’or fin , Talent 70 du- 
cats , le marc complet de 5 120 as d’or fin 
vaudra 7 1.687 ducats ; ce qui se trouve par 
cette proportion 4999-5 : 70 : : 6120 : x = 
71.687. 



Mais le prix 'du marc d’or fin est fixé, pour Fri* fi*e 3» 
l’hôtel des monnoies ,671 ducats. monnoie» , 

La différence entre la valeur du marc pe- !r 0 T ku™* 1 * 
sant d’or fin monnoyé en ducats , et le prix 
que donne l’hôtel des monnoies pour la 
même quantité d’or fin brut , indique le 
montant des frais du monnovage : ainsi , 

Prix du marc d’or fin en du- 

0 

cats , ci. 'i ,4. . . 71.687 ducats. 

Prix de la monnoie du marc 
d’or fin.. * » ■ . . 71 



— - m ' ' 1 

1 t «s ^ • (. 

: Prix du monnoyage. . o. 687 

Pour trouver combien ceci fait pour cent, 
il faut résoudre cette proportion , 

71 : 71.687 :: ioo : x =. 100.96. 

C’est-à-dire que le monnoyage des ducats *»>’* «ta 

1 J » _ monnoyage 

„ de Hollande n’est pas tout-à-fait de 1 pour w 
cent. pour 

, Or , nous avons vu qu’on prend sur les Le P n* j„ 
florins d’argent d’environ 1 j pour cent : il w"«oVp« e , 

fib 4 
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d-i'un « inu- y a tloiic J pour cent d'encouragement ae- 
rroit é tr e ie corde pour porter 1 or a la monnoie de pré* 
férence à I argent ; ce qui, selon moi, est 
.fort mal vu. Je conviens que la dépense du 
monnoyage d’une somme en argent excede 
celle du monnoyage de la même somme en 
or ; mais je crois qu’il vaut mieux encore 
accorder à l’hôtel un profit additionnel sur 
1 or , que de détruire l’égalité de valeur in- 
trinsèque, qui doit exister dan s la même som- 
me monnoyée soit en or soit en argent. Dans 
le fait, cependant, cette petite irrégularité est 
de peu de conséquence , vu l’état actuel des 
choses dans les hôtels des monnoies de Hol- 
lande , comme nous allons le voir. 

L* rider. Xæs riders ne sont en usage que depuis peu 
en Hollande. Auparavant les Hollandois n’a- 
voient aucune monnoie d’or légale, iet l’ar- 
gent étoit leur étalon. Les ducats , comme 
deniers de négoce ( ainsi qu’ils les appel- 
loient), cherchoient leur propre valeur; puis- 
que , suivant ce que nous avons dit , ils 
n’avoient aucune dénomination légalement 
déterminée. . 

n^mîuj^n* Mais en dernier lieu r les états firent frap- 
P er cette nouvelle espece de monnoie d’or, 
pàî«Ben'» J” * laquelle ils attachèrent une dénomination 
I» i« sommé* ^ xe > et l’autorité d’une pièce de monnoio 
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légale , pour , comme telle , être admissible 
dans les paiements j usqu’à concurrence du 
tiers de la somme ; les deux autres tiers de- 
vant être payés en argent , circonstance à 
laquelle nous reviendrons par la suite , at- 
tendu qu’il est question actuellement d’exa- 
miner le poids, la dénomination, et la finesse 
de cette pièce. 

Le gouvernement a seul le droit de frapper n «r ton. 

, jour* frappé 

des riders , et aucun particulier ne peut por- par l’état « 
ter son or brut à la monnoie * pour le faire Se iort« qu’à 
frapper dans cette sorte d’especes ; le mon- î*o£ <iè Jri* 
noyage en étant donc fermé pour le public y pour l’hèiel 

• . . -i • 1 r des nioa * 

ce seroit en vain qu on vouclroit rechercher n oiw. 
quel en est le prix fixe de l’hôtel. On les y 
délivre à la quantité numérique et non au 
poids; de sorte que ce n'est que d’après le 
poids, la finesse et la dénomination fixés par 
les statuts, que nous serons en état de décou- 
vrir la quantité d’or fin contenu dans le flo- 
rin de cette monnoie courante. Nous com- 
parerons ce florin avec celui des ducats , et 
nous établirons une équation entre la valeur 
du premier et celle du second, qui doit trou- 
ver sa propre valeur selon les variations du 
métal dont il est fait. 

Un marc pesant d’or fin , frappé en riders 
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circule en raison de 374 florins- Tels sont 
« ina tioa de» ] €8 réglements quant au poids. 

Le titre est exactement^ ou »2 karats sans, 
aucun remede. 

La dénomination est de i 4 florins pour 
chaque rider , le demi-rider en proportion. 

Si l’on veut donc trouver la quantité d’or 
fin contenu dans un rider , il faut d’abord 
diviser 374 P ar *4 ; 1 © quotient 26.714 » 
donne le nombre de riders contenus dans 
lin marc pesant d’or fin; ensuite nous de- 
vons dire si 26.714 riders équivalent à un 
. marc pesant , ou 6120 as d’or fin , à combien 

d’as équivaudra un rider? La réponse est 
4fë=i 91 - 65 . 

Qn*nmé Si on divise ceci par 14 » on aura le nom- 
tnn d"ns°un bre d’as d’or fin contenu dans un florin de 
iw,n de n- cette eS p eGe courante , savoir, 13.69. 

Voici donc le poids exact de l’or fin coht 
•tenu dans un florin au courant des riders. 

Pour que Examinons actuellement quel devroit être 

les ducats x . . 

fussent au le cours des ducats pour etre au pair des 

pair avec les * 

riders, il fau- riderS. 

droit qu’ils . -, 

circulassent N ou s avons vu qu un marc pesant d or 

4 f tlivwe. fin produit 71.687 ducats : pour que ce nom- 
bre de ducats fût au pair des riders , il fau- 
droit qu’il valût 374 florins ; si l’on cUyiso 
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donc ce dernier nombre par le premier , le 
quotient jîfa = 5.217 donnera le nombre de 
florins que chaque ducat doit avoir ; ce qui 
revient à un peu plus que 5 florins 4 1 stivers. 

Si le gouvernement donnoit une dénomi- utilité «• 
nation fixe aux ducats , il faudrait qu’il 5 énomin«rina 
adoptât ce taux ; mais la nature du com- ' * duc *'* 
qierce de la Hollande exige qu’on laisse à 
cette monnoie un cours variable selon les 
pirconstances . La grande demande d or qu’on 
fait dans ce moment ( 1761 ) , pour le faire 
passer aux armées de préférence à l’argent , 
à raison de la plus grande facilité du trans- 
port des especes d'or , occasionne une hausse 
dans la valeur de ce métal de peut-être^ pour 
cent au-delà de ce qu’elle seroit sans cette 
circonstance. Si on ajoute donc j pour cent 
h la valeur d’un ducat , elle sera portée au 
taux de la valeur courante actuelle , qui est 
5 florins 4 | stivers : en fixant les ducats à 
5 florins 4 g stivers , afin de porter le cours 
au pair de celui des riders , il est clair qu’on 
n’en enverroit plus en paiement à ce taux , 
à cause du surhaussement actuel de la va- 
leur de l’or ; par conséquent on n’en frap- 
peroitplus; les hôtels des monnoies seraient 
dans l’inaction , et les armées seraient payées 
*n or d’Angleterre et de Portugal , dont la 









Digitized by Google 



3 gd iÊCONOMIE POLITIQUE. 

refonte et le monnoyage tiennent ces hôtel* 
dans une activité constante en Hollande. 

Cette circonstance, outre l’avantage d’em- 
ployer et de nourrir beaucoup de gens , a en- 
coreceluide multiplier le numéraire courant 
de la Hollande , dans un temps où on en a 
un si grand besoin. 

Commrnt Passons actuellement à l’examen du rap- 

trouTer le , 1 

rapport mire port des métaux dans les especes. 

les u létaux p, . . - 

dansierespe- ^ est ici que nous devons ne pas nous 

res hollm- , - . 1 

dmscs? Pbé- ecarter en la moindre chose des règlements 

nonienc re- _» i . , t 

«nan^nabic ue lamonnoie , mentionnes ci-dessus , etnous 

des dacits. ur borner à déterminer ce queseroit le rapport 
entre métaux , si les especes de Hollande , 
tant d’or que d’argent , avoient leur poids 
légal , et si l’hôtel des monnoies étoit dans 
l’usage de payer les métaux indifféremment 
avec des especes d’or ou d’argent. Mais ni 
l’une ni l’autre de ces suppositions ne peut 
être admise : pareeque premièrement , les 
especes monnoyées d’argent n’ont pas leur 
poids convenable; etensecondlieu, pareeque 
la monnoie n’achete jamais l’or brut qu’avec 
de l 1 or monnoyé, et l’argent brut qu’avec 
de l’argent monnoyé. Telle est la consé- 
quence infaillible d’un monnoyagemal réglé, 
quant au rapport des métaux qui doivent 
respectivement entrer dans la composition 
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«l’une même somme , dans les deux diffé- 
rentes especes. 

Nous n’aurions jamais fini si nous voulions 
examiner le rapport des métaux à l’égard de 
toutes les diverses pièces de monnoie ayant 
cours en Hollande. Nous ne pourrions pa- 
reillement examiner ce rapport quant aux 
ducats que très imparfaitement , pareeque 
cette espece n’a pas de dénomination légale- 
ment fixée, et qu’onne peut découvrir la pro- 
portion des métaux que par la dénomination 
seule des especes. 

Les ducats sont communément reçus à 
raison de 5 florins 5 stivers ; mais parmi 
les marchands qui les achètent comme mar- 
chandise , leur valeur varie continuellement. 

Dans le moment mêmeoù j’écris ( Septembre 
1761 ), les nouveaux ducats en sacs, tels qu’ils 
sont apportés tout fraîchement de la mon- 
noie et qui n’ont pas encore circulé , s’achè- 
tent à raison de 5 florins 4 § stivers ; ceux 
qui ont déjà été dans la circulation ( lie fût- 
ce que pour un seul jour) , tombent par cette 
seule circonstance , à 5 florins 4 « stivers , 
ce qui est une diminution de près de J pour 
»oo de leur valeur. Nous donnerons plu s bas 
la raison de ce phénomène. 

D après cela , il ne nous reste plus d’autre Si tour ** 

les espece* 
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»Toi*hi leur méthodepour apprécier lerapport des métaux 
^î^rap» dans les monnoies hollandoises , que par le. 
romm’e i’i moyen de la proportion d’or et d’argent fins 
* 4 S * qui entrent dans la composition de la même 
somme payée en florins de poids et en ridera 
neufs , les uns et les autres monnoyés selon 
les réglements ci-dessus mentionnés de l’hôtel 
des monnoies* 

Nous avons dit que le marc d’or fin en 
riders valoit dans la circulation 374 florins * 
et que celui d’argent fin en florins circuloit 
à raison de 25.572 florins ; d’où l’on peut 
établir et résoudre la proportion 25.572 : 
374 1 l x = 14.62 ; c’est-à-dire que 1 g 

rapport de l’argent fin en florins à l’or fin en 
riders est comme 1 à 14*62 ; rapport qui se 
trouvera un peu réduit par une circonstance 
que nous découvrirons ailleurs , et à laquelle 
nous ne ferons nulle attention dans ce mo 1 
ment. 

QunmitA U est facile , au moyen des calculs précé- 
contenu ïl, dents , de découvrir la quantité d’argent fin 
l i£rin aussi bien que celle d’or fin contenus dans un 
florin de Hollande, réalisés soit enpieced’un 
florin ou en rider d’or ou en ducats. L’utilité 
dont cette eonnoissance nous sera lorsque 
nous en viendrons à l’examen du pair du 
change , fait qu’il ne sera pas hors de propo» 
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< 3 e présenter au lecteur , avant (l’aller plus 
loin, l’état exact de cette circonstance. Nous 
savons que celui qui reçoit 26.572 florins en 
florins d’argent de poids , reçoit un marc 
d’argent fin contenant 6120 as. En divisant 
ce dernier nombre par le premier , le quotient 
*00.21 as exprime le nombre d’as d’argent 
fin contenu dans un florin. 



Avec 374 florins en riders d’or , on reçoit Qumtit* 

_ d'or Gn con» 

un marc dor fin, contenant 5120 as. Le tenu dans na 
quotient i 3 . 6 g de la division de ce nombre ders. 
par le premier exprime le nombre d’as d’or 
fin qui entrent dans un florin. 

Nousavons vucommentles ducatsn’ ayant iwiwrcf* 
pas de dénomination légale , étoient suscep- portion qLn* 
tibles de varier dans leur valeur; ce qui™ ^ " 
nous a obligé à déterminer la valeur courante 
du marc de cette espece de monnoie à 71.687 
ducats , leur dénomination indéterminée ne 
nous permettant pas d’exprimer cette valeur 
en florins. Essayons cependant de le faire 
d’après trois suppositions différentes. La 
première , que le ducat vaut 5 florins 5 stivers , 
taux auquel il circide communément ; la 
deuxieme , que cette piece d’or n’ait que la 
valeur que les marchands en payent lorsqu’il 
sort de la monnoie , savoir 5 florins 4 | sti- 
yers. La troisième enfin , que le ducat ne 
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vaille effectivement que ce que les marchands 
l’estiment lorsqu’il est bon et qu’il a déjà été 
dans la circulation , savoir , 5 florins 4 | sti- 
vers. 

Dans le premier cas ( le ducat à 5 florins 
5 8tivers ) , 7,1.687 ducats valent 376.35 
florins ; ceci étant la valeur d’un marc d’or 
fin en ducats , et le marc contenant 5i 20 as, 
le quotient x3.6o4 de la division de ce der- 
nier nombre par 376.35 florins , exprime le 
nombre d’as d’or fin qui entrent dans la va- 
leur d’un florin. 

Dans le deuxieme cas ( le ducat à 5 florins 
4| stivers ) , 71.687 ducats font 375.04 
florins: si on divise 5iao as parce dernier 
nombre, le quotient i3.65i est le nombre 
d’as d’or fin qui entrent dans la valeur d’un 
florin. 

Dans le troisième et dernier cas (le ducat 
à 5 florins 4 g stivers ) , 71.687 ducats = 
374.11 florins : divisant 5 120 as par ce nom- 
bre , le quotient i3.6'85 est le nombre d’as 
d’or fin qu’il faut pour un florin ; ce qui re- 
vient , à peu de chose près , à la valeur 
du florin d’après les riders. 

D’où Von Mais au moment où j’écris (en Juin 17&2 ) > 
guerre «1er- j’apprends que le cours des ducats neufs est 
u vlieur dà monté au marché de Hollande à 5 florins 

w 5 j stiyers , 
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S5 | stivers ; dans ce cas , 7 1.687 ducats va- l’or , et perte 

, - le rapport des 

lent 070. 1 florins : divisant comme ci-dessus métaux sur 

. .. , . le; marchés 

01 20 as par ce dernier nombre , lë quotient de Ho.i.mdc 
i3.54i , sera le nombre d’as qu’il faut pour l-4 . 7 s5. 
réaliser un florin. 



Si d’après cela nous cherchons le rapport 
entre l’or et l’argent , il faudra établir cette 
proportion ; si un florin en ducats contient 
i3.54t as d’or fin , et qu’un florin en argent 
contienne 200.21 as d’argentfm , nous aurons 
. alors i3i.54i I 200.21 : : 1 : x = 14.785 ; de 
sorte que cette guerre a déjà contribué à 
hausser la valeur de l’or de 1.12 pour 100 
au-delà de ce qu’elle étoit estimée lorsqu’on 
commença à frapper des riders : 

Car le rapport relatif aux riders étant c« qui ut 

1 L . une k.ume 

comme ci-dessus de 1 à 14.62. ««*• i* valeur 

* «e l’or do 1, 

Et le rapport actuel , quant aux ducats j ia pour 100. 
étant de 1 à 14.785. 

On tire la proportion , 

14.62 : îoo :: 14.785 : 1 = 101.12. 

J’observerai en outre à ce sujet, que quoi- 
que nous ayons vu que les ducats qui ont 
été dans la circulation , pour si peu de temps 
que ce soit, etqui s’achètent à raison de 5 flor. 

4 1 stivers, produisent i3.685 pour la valeur 
d’un florin (ce qui excede ce que les nou- 
veaux ducats tout récemment sortis de la 



Tome III. 



Ce 






#02 ECONOMIE VOIjITIQTTE. 
monnoie donnent pour cette même valeur) , 
nous n’en devons pas pour cela conclure , 
que le taux courant des premiers soit intrin- 
sèquement plus bas que celui des derniers. 
J’ai pris toutes les peines imaginables pour 
peser ces ducats contre d'autres, nouvelle- 
ment sortis de la monnoie , et pour comparer 
leur poids effectif avec leur poids tel qu’il est 
statué par les réglements ; j’ai constamment 
trouvé une différence entre eux de près de 
i pour 100; cette circonstance provient uni- 
quement de la nature de cette espece de 
monnoie. La surface du ducat est trop éten- 
due proportionnellement à son poids ; son 
impression est très vive et pleine de petites 
pointes ; le cordon des bords est extrême- 
ment rude , de sorte que le moindre frotte- 
ment , brisant les petites pointes , diminue 
de près de \ pour xoo le poids de la piece , 
ce qui est une perte réelle non seulement pour 
le propriétaire , mais encore pour l’état , et 
même pour le monde entier: en outre , ceux 
qui sont obligés d’aller chercher des ducats 
neufs à la monnoie , sont censés supporter, 
la plus grande partie du monnoyage d’une 
piece qui n’ayant pas une dénomination 
légale , est ensuite abandonnée à elle-même 
pour trouver sa valeur , d'après la valeur 
momentanée des métaux. 
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Comme mon intention en entrant dans ce te tut <t» 
détail fliinutieux sur le poids de l’argent et milieux , est 

« ï. p . -, de mettre en 

de i or uns , contenus respectivement dans état calcu- 
les florins de Hollande , a été de faciliter le w«r* r i« «. 
calcid du pair entre les métaux contenus dans HJÿèc*' 'd« 
lesmonnoies deIIollande,et cellesdes autres 1 1 urope * 
pays ; je dois encore indiquer le rapport qu’il 
y a entre les as , dont nous avons fait usage 
pour exprimer le poids des especes de Hol- 
lande et les grains usités pour le même objet 
par quelques unes des principales nations , 
avec lesquelles les Hollandois sont en relation 
de commerce ,• telles que l’Angleterre, la 
France et l’Allemagne. 

Il n’est pas possible de réduire les poids à Rapport aw 

1 . . , , tre les titrer* 

line exactitude mathématique ; ceux qui P oûu des 

t . , - ' inoaiioie* do 

r auront essaye en conviendront sans doute. Hollande , 
Je me suis do/iné des peines infinies pour les d e K i\^Z'Vt 
amener à une équation , et voici le résultat d AUcu ’ a ° no ' 
de mes recherches à ce sujet. 

J’ai conclu , d’après mes essais et mes cal- 
culs , que ôiga.O as trocs de Hollande, 384o 
grains troye pesant d’Angleterre 4676 '. 35 
grains poids de marc de Paris , et 46'4s-o3 
grains de Cologne ( qui est le poids en usage 
pour l’or dans l’Empire ) , étoient parfaite- 
ment égaux. 

- Je prends pour unité la plus basse déno- 

C c a 
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mination des poids de ces quatre con trées , 
c’est-à-dire les grains , afin d’éviter l’embarras 
infini de réduire à une proportion leurs 
livres , marcs et onces, qui ne comportent 
pas de rapport régulier avec leurs grains. 
le p»ir <1* Pour donner quelques exemples de cette 
inig'pn'at^'ni méthode de calculer le pair des métaux 
le” Tec contenus dans les especes monnoyées de ces 
d. nations , réduites au poids de Hollande , je 
•iî«iT. ms 2 ferai les calculs suivants : 

Selon le statut de la quarante-troisieme 
année du régné d’Elisabeth , la livre sterling 
en argent , contient 1718.7 grains troye de 
fin : pour trouver combien cela fait d’a9 
troes de Hollande , on résoudra la propor- 
tion , 

Le pur de 38 4<> ’• 5ig2.8 I 718.7 I * = 2324-1. 

Uns™ T Divisant 2324.1 par 200.21 ( nombre 

de"f ^ as contenus dans un florin d’argent ) , on 
3 i itiyen. aura pour le pair de la livre sterling 11. 60g 
florins. 

En vertu du statut qui fixe les guinées â 
21 shillings , la livre sterling doit contenir 
n3 grains troye' de fin ; 011 aura donc le 
nombre d’as troes de Hollandg auquel ces 
n3 grains répondent par cette proportion , 
384o ! 6192.8 n3 ! oc = i5a.8. 

En divisant i52.8par 13.69 (nombre d’as 
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d’or fin contenus dans un flotin d’or en 
riders ) , on aura pour le pair de la livre ster- 
ling engainées, n.16‘1 florins. 

Un louis de France contient 1 37. 94 grains u pair 

• il i* g% , . .du louh de 

poids de marc d or hn ; la proportion sui- France troc 
vante nous donnera a connoître a combien > in c^c de n 
d’as trocs de Hollande ce nombre de grains J ' 
poids de marc revient , ainsi : 

4676.35 : 6192.8;: 137.94:^ = 153.17. 

Le quotient de la division de 163.17 par 
13.69 ( nombre d’as contenus dans un florin 
en or de riders ), donnera 1 1. 188 florins pour 
le pair du louis de France. 

24 livres de France contiennent 1996.88 j> p , ir j, 
grains poids de marc d’argent fin ; donc pour f™» 
trouver combien cela fait d’as troye delIol-^wJ: 
lande , il faudra résoudre la proportion , “ n ', do 1 V 

4676.35 ; 5192.8 1996.88 ; x = 2217.4. Ter * - 

En divisant 2217.4 par 200.21 (nombre 
d’as contenus dans un florin d’argent) , on 
trouvera que le pair de 24 livres de France 
en argent est de 1 1.076 florins. 

Nous voyons donc ici , que l’argent de LagrmJ* 
France a moins de valeur en Hollande que commen-." 
l’or : ceci ne doit cependant pas être regardé wtij'a' u 0 " 
comme une preuve que le rapport entre les 
métaux soit différent dans les monnoiesres- l ‘ 6l ‘ 
pectives de ces deux nations ; nous démon - 

Ce 3 
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trerons bientôt qu’il est exactement le même s 
mais cette préférence en faveur de l’or, n’est 
uniquement due -qu’à la demande momen- 
tanée de l’or à l’occasion de la guerre pré- 
sente ; ce qui fait que dans oe moment on ne 
voit point d’argent de France circuler eu 
Hollande. J’écris ceci en septembre 1761. 

Il faut encore observer qu’à cette mémo 
époque , le cours des louis est à 1 1 florins 4 
stivers ; ce qui 11’excede que de très peu , 
ou pour mieux dire de rien du tout , le pair 
réel du métal qu’ils contiennent ; cas qui 11’ar- 
rivc jamais en temps de paix. Cette circon- 
stance est une preuve manifeste combien 
la balance du commerce entre la France et 
la Hollande est défavorable à la première ; 
puisque ses especes sont au prix du métal 
brut : il n’en est pas de même en Allemagne. 

Quoique depuis plusieurs années le change 
HoIIukI»?» A e l ;l livre sterling en Hollande ait été fort 
ty6, -‘ bas, et qu’en dernier lieu il y soit tombé à 10 
florins to stivers , cette circonstance ne 
peut pas servir d’argument contre la haute 
valeur que je lui ai attribuée plus haut, et 
qui passe 11 florins 12 stivers. Si on 11’avoit 
en Angleterre que des especes d'argent et si 
elles avoient toutes leur poids légal , le cours 
du change monteroit fréquemment en temps. 



___ : , >£owli 
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de paix , même au-dessus de cette râleur ; 
parceque les especes d’argent hollandoises 
n’ont réellement pas leur poids convenable , 
tandis que mes calculs sont fondés sur la 
supposition qu’elles avoient leur poids com- 
plet. 

On observera que le pair sur l’orne mont® 
pas tout-à-fait h 1 1 fl. 4 st. ; ce qu’il faut attri- 
buer à la grande disproportion qui existe 
dans les monnoies angloises entre les valeurs 
intrinsèques d’une livre sterling en argent 
et en or, quand l’une et l’autre de ces va- 
leurs sont réalisées en pièces d’un bon poids 
la demiere étant de près de 5 pour cent 
moindre que la première , dans la supposi- 
tion que les métaux sont entre eux dans le 
rapport de i à 14 5 . Mais actuellement , il 
n’existe point de livre sterling en especes 
d’argent; la quantité d’argent en Angleterre 
n’est nullement en proportion avecce qn’exi- 
geroit la circulation du commerce : la 
guinéc est donc la seule monnoie courante 
d’après laquelle on puisse évaluer la livra 
sterling. 

L’on a dit, et selon moi , l’on a suffisant- , Prorenm* 

«le la légereri 

ment démontré , que le prix des métaux sur «s|.*rr% 

x x d’or anglaise* 

le marché indique on ne peut plus exacte- » «i» *po- 
ment le poids des monnoies courantes dans 1 

C c 4 
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un pays où le monnoyage est franc , lorsque 
l’on n’y surveille pas d’une maniéré sévere à 
empêcher l’exportation des especes. Je pré- 
tends que c’est le cas en Angleterre. L’or est 
monté en dernier lieu dans ce pays jusqu’à 
4 livres o sh. 8 s. st. l'once ; d’où je conclus 
que les guinées avec lesquelles on l’achete , 
ou avec lesquelles on paye les billets de ban- 
que , sont actuellement si légères , que 4 liv. 
osb. 8 s. en guinées nepesent pas plus d’une 
once (les guinées de poids sont exportées) ; 
tandis qu’une once de guinées nouvellement 
frappées ne valent que 31iv. 17 sb. xo ; s. st. 

L’or qui se vend dans ce moment à raison 
de 4 liv. o sh. 8 s. st. ne vaudroit donc que 
.3 liv. 17 sh. 10 -* s. st. , si les monnoies an- 
gloises avoient leur poids convenable ; et le 
prix en redescendroit à cette valeur à me- 
sure que les circonstances feroient rentrer 
dans le pays les guinées de poids. 

Pour rendre ce point plus facile à vérifier , 
j’observerai d’abord que la différence entre 
4 liv. o sh. 8 s. et 3 1. 17 sh. 10 ^s. st. est de 
4.07 pour xoo à l’époque où l’or brut va- 
loit 4- liv. o sh. 8 s. st. : les monnoies cou- 
rantes d’or nngloises doivent donc avoir 
perdu de leur poids 4.57 pour xoo ; mais 
les guixxées de poids pesent 129. 43 grains 
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troye ; leur déchet de 4*^7 pour 100 les 
réduit donc à ne peser que 123.23 grains 
troye. Que chacun, pour en faire l’essai, 
prenne à l’aventure et sans choix une an- 
cienne guinée , et la mette dans une ba- 
lance , et on verra si elle n’est pas réduite à 
123.23 grains : si on pousse son examen en- 
core plus loin , on verra que la plus grande 
partie des guinées en circulation lorsque 
l’or brut monta à un taux si haut , étoient 
frappées au coin de George I , ou de ses 
prédécesseurs : ce sont celles-ci que j’appelle 
anciennes. 

Il y a encore d’autres circonstances aux- 
quelles il faut faire attention. Les billon- 
neurs ramassent tant qu’ils peuvent toutes 
les guinées les plus usées lorsqu’ils vont 
au marché ; ou bien s’ils les achètent avec 
du papier , nous pouvons hardiment en 
conclure que les guinées avec lesquelles 
la banque fait ses paiements dans ce mo- 
ment ne pesent pas plus de' 1 23.23 grains 
troye ; car si la banque payoit avec des gui- 
nées plus pesantes , celui qui a besoin de mé- 
tal brut , et qui va au marché pour en ache- 
ter contre du papier, préféreroit certainement 
d’aller à la banque , et fondroit les guinées 
qu’il en receyroit. Si la banque d’Angleterre 
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ne payoit jamais qu’en guinées de poids, et si 
l’exportation en étoit libre , il seroit impossi- 
ble que l’or montât jamais au-dessus du prix 
delamonnoie, savoir, 3 liv. 17 sh. îojs. st« 
Pour confirmer encore pins la justesse de 
la haute évaluation que j’ai assignée à la 
livre sterling d’argent de poids légal , j’ob- 
serverai qu'une guinée neuve passe en Hol- 
lande ( au moment môme où le cours est à 
10 fl. xo st. ) pour il fl. 11 st. ; et chacun 
sait qu’une telle guinée en Angleterre n’ex- 
cede pas la valeur intrinsèque d’une livre 
sterling en argent quand elle a son poids. Si 
je puis avoir 11 fl. 1 1 st. pour une guinée 
neuve, je dois donc obtenir autant pour un» 
livre sterling neuve en argent; puisque la 
valeur intrinsèque de l’une et de l’autre est 
la même lorsque le rapport entre l’or et 
l’argent est de 1 h 14 ;• Or , cette guinée doit 
valoir plus de 11. fl. 11 st. , puisque les Juifs 
les achètent à ce prix pour les porter à la 
monnoie (j’en ai cédé moi-môme à ce prix 
à des Juifs) ; et puisque le momioyage des 
ducats coûte , comme uous l’avons vu , près 
de 1 pour xoo , la guinée vaut donc intrin- 
sèquement 2 st. de plus , c’est-à-dire 1 1 fl. 
i3 st. : mais comme l’or a haussé de prix dans 
ce moment à cause delà guerre , et que Jerap* 
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port entre l’argent et l’or en Hollande excede 
celui de 1 à i4 î > ce sont là les raisons pour 
lesquelles la guinée est actuellement en Hol- 
lande , un peu au-dessus de la valeur intrin- 
sèque de la livre sterling en argent , que nous 
avons fixée à . . il. 1 1 .6og ; ce qui n’est guere 
plus que 11 fl. 12 st. 

Qu’il me soit permis d’observer ici en pas- r.r m» s ir 

Ti • finisse balance 

saut que chaque livre sterling des remises en- a 0 le» <-om- 

voyées l’année derniere de Hollande en An - in« on l’a pré* 
gleterre , pour remplir la souscription de 12 
millions, 11e coûte à ceux qui les ont faites 
que 10 fl. îo st. Si ce bas cours du change 
étoit dû ( comme quelques uns le préten- 
dent ) à une balance de commerce défavo- 
rable à l’Angleterre , et non ( comme je le 
prétends) à la légèreté des especes d'or cou- 
rantes , il faudroit alors avouer que les dé- 
penses occasionnées par la guerre d’Alle- 
magne ( seule cause de l’exportation des es- 
peces hors du royaume) excédent tous les 
profits du commerce d’Angleterre, qui sont, 
à ce que je crois, immenses dans ce moment, 
ainsi que l’argent fourni par les étrangers 
dans l’emprunt de 12 millions. Je laisse à 
d’autres plus instruits que moi à décider si 
cette supposition est admissible. Si elle est 
rejetée , quelle absurdité n’y auroit-il pas 
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à hausser actuellement l’étalon de la livra 
sterling à son ancienne valeur, et de repayer 
à raison de 11 fl. 12 st. par livre les sommes 
qui ont été empruntées à raison de 10 fl. 10 
st. ; ou en d’autres mots , à faire présent 
aux créanciers hollandois de plus de 11 
pour 100 sur un emprunt d’un ou deux 
ans. 

^ Défont dan* Après avoir rendu compte le mieux qu’il 

A«rg«nt cou- m’a été possible des monnoies de Hollande , 

Hollande, d’apres les réglements et statuts des états , 
je vais tâcher d'indiquer les défauts des es- 
peces d’argent qui ont cours dans le pays , 
et faire voir les conséquences qui en résul- 
tent. Quant à celles d’or, elles sont actuel- ' 
lement parfaitement bien réglées : les rider» 
sont tous égaux de poids, de finesse et de dé- 
nomination ; les ducats sont tous renouvel- 
les selon un poids et un degré de finesse dé- 
terminés ; et leur dénomination n’étant pas 
fixe , ils n’ont d’autre usage chez une nation 
commerçante, que celui d’une marchandise 
dont le poids et la finesse sont certifiés. Je 
ne trouve donc d’autre défaut dans les es- 
peces courantes d’or de Hollande , que leur 
forme; elles ont trop de surface à proportion 
de leur poids , et l’empreinte en est à trop 
vives arêtes ; deux inconvénients qui cou- 
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tribuent à ce qu’elles s’usent promptement 
par la circulation. 

Les especes d’argent qui ont cours en f] £<* 
Hollande sont de deux sortes ; savoir , les 
especes de banque ( bank species ) et les es- 
peces courantes. Il ne faut pas confondre 
ces especes de banque avec ce qu’on ap- 
pelle banco d’Amsterdam (Amsterdam ban- 
co ) ou monnoie .de banque ; les première* 
sont des pièces particulières de monnoio 
qu’on désigne par le nom d 'especes de ban- 
que : telles sont , 

Les pièces de 3 florins 
ditto 3o stivers 

ditlo 20 stivers. 

Ces pièces sont encore désignées sous le 
nom de gros argent ( groff gelt ) , comme 
étant celles qui constituent les bonnes es- 
peces , desquelles seules nous avons parlé 
jusqu’ici. Quand une somme doit être payée 
en especes de banque , il faut qu’elle soit 
composée de | de celles-ci , et d’un tiers des 
suivantes ; savoir , 

Riders de 1 4 florins ; 

Demi - couronnes de 28 stivers , ( dites 
jStucke 'van agt en bwentig ) ; 

Sest’halves de 5 î stivers. 

J’ai mis le rider, quoique d'or, au nombre 
de ces dernieres especes , afin de donner uns 
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énumération complété de toutes ces sortes 
d’especes de banque. 

HMcinent Les lettres de change tirées de l’étranger 
wdm ro eipei sur Rotterdam en banco ( c’est- à-diro en 
especes de banque) , sont souvent payées 
tnnguu. ^ am cc [f e v ffle en quelques unes des especes 
su8-mentionnées,sans égard à la proportion 
statuée de f de gros argent : mais quand le 
porteur de la traite le préféré , il peut exiger 
du payeur que celui-ci la passe en son pro- 
pre nom , dans la banque courante de Rot- 
terdam (ce qui ne peut être refusé) ; et si le 
payeur n’y a pas de fonds , et qu’il soit par 
conséquent obligé d’y porter de l’argent , la 
somme doit être composée selon les condi- 
tions prescrites. 

Dittn, pour Les billets courants , qui ne sont pas spé- 

le» lettres de , 

ciian^e cou- ciliés par le mot banco , sont payes com- 

lAmcs. r . 

immoment selon la proportion suivante : 

A en ÿnllings de 6 stivers ; 

~ en dubbelties de a stivers ; 
én gros argent. > 

nirto, pour Les marchandises se payent indifférem- 
il«T' dul " ment avec toutes les diverses especes d’ar- 



gentholiandoises, ^ seulement en dubbelties 
et un tiers en or plus ou moins , et meme 
pas du tout , selon les conditions. 

U* tenu- D’après cet exposé , il est évident que 
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toutes ces pièces courantes doivent avoir mnatinm 

* diverses espa- 

des valeurs intrinsèques différentes, pronor- e« courant. » 

1 1 1 d argent , no 

tionnellement à leurs dénominations. Sans sont pa» pm- 

portiomiees a 

cela à quoi serviroient tous ces réglements leur râleur 

1 . . . .. intrinsèque. 

relatifs aùx proportions suivant lesquelles 
les paiements doivent se faire , partie en 
telles pièces et partie en telles autres? On c«n»«» <u 

f *■ t cct abui. 

peut assigner deux causes a cet abus ; la pre- 
mière , le déchet des pièces ; la seconde , le 
défaut de proportion dans le degré de finesse 
des pièces de môme poids et de môme dé- 
nomination. 



Quant à la première , c’est-à-dire quant Rcginmrnt 
au déchet, j’observerai qu’on met pôle-môle manière de 

_ . . . peser les es- 

dans un meme sac les trois dénominations pcces a\»r- 
de bon argent, savoir les pièces de 3 florins , courant, 
de 3o stivers et de 20 stivers , comme ayant 
toutes les trois le même degré de finesse, et 
étant par conséquent de même valeur eu 
proportion de leur poids. Ces sacs contien- 
nent 600 florins chacun , et le poids légal 
et complet d’après lequel ils sont pesés à la 
banque courante de Rotterdam est de 25 
marcs 5 onces et 10 engles. Or, le poids 
exact d'un florin , selon les statuts , est , 
comme nous l’avons déjà dit, de 200.21 as 
fin ; les 600 florins devraient donc peser 
1 20 126 as fin , ou bien en argent au titre da 
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263 parties de fin sur 25 d’alloi, i 3 i 545 ai 
au titre ( selon cette proportion 263 : 120126 

288 * i 3 i 54 ^=i 3 i 545 ); ce quiest égal à 
25 marcs 5 onces 10 engles et 1 3 as : de sorte 
que le poids de la banque ne différé que 
de i 3 as de ce qu’il devroit être en toute 
rigueur ; différence si légère , qu’elle pour- 
roit à peine faire varier la balance la plus 
mobile dans l’un des bassins de laquelle on 
mettroit un tel poids : il est à croire que c’est 
là la raison pour laquelle on l'a négligée , afin 
de ne conserver que le compte plus rond de 
a 5 marcs 5 î onces. 

Si ces pièces d’argent en sac avoient leur 
poids complet, le numéraire courant de Hol- 
lande , du moins quant à ces especes, seroit 
bon ; mais comme la plupart sont vieilles , 
étant encore de celles frappées avec le mar- 
teau et d’un poids inégal , puisqu’elles ont 
été fabriquées au marc selon l’ancienne mé- 
thode , c’est-à-dire qu’on les pesoit par marc 
et non , comme à présent , piece à piece , 
il est impossible que ces sacs aient leur poids 
complet : c’est pour cela que la banque ac- 
corde deux onces de remede en les recevant, 
c’est-à-dire qu’on met 2 onces dans le même 
bassin que le sac ; si malgré cela on trouve 
que le sac est toujours trop léger , mais que 

le 
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la déficit n’excede pas une once au-dessus du 
remede , on recompte l’argent : si la somme 
est complété , et qu’il ne paroisse pas qu’au- 
cune piece ait été rognée , on le reçoit comme 
si le poids étoit complet : si le déficit excede 
3 onces , le sac est refusé. 

. Ceci est un abus palpable résultant du dés- 
ordre dans les especes monnoyées. Lors- ÎS£J‘ a, ** tun 
qu’un sac est trop léger , de si peu de chose 
que ce soit , pourquoi le laisser passer comme 
s’il avoit le poids qu’il doit avoir? 11 n’y a 
rien de plus aisé que d’ordonner à celni qui 
le délivre de bonifier le déficit ; les poids sont 
faits pour l’exactitude , et tous les remedea 
sont ridicules et inexacts. 

Cette indulgence doit ouvrir la porte à bien 
des malversations dans un pays tel que la 
Hollande , où on ne voit presque pas de 
monnoics frappées au balancier. On n’étoit 
pas autrefois en usage , comme nous l’avons 
dit , de peser chaque piece frappée au mar- 
teau ; il suffisoit que chaque marc de ces es- 
peces répondît à la dénomination légale : il 
en résultoit nécessairement que quelques 
pièces excédoient leur poids légal , et que 
d’autres étoient au-dessous. Est-il croyable 
que les billonneurs ne profiteront plus de 
cette inégalité , en réduisant les piedes trop 
Tome //£ D4 
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pesantes à leur poids légal , dès lors qu’ils 
pourront le faire sans se rendre proprement 
criminels? Ceci est donc un abus. 

La réduction des pièces pesantes à leur 
juste poids dégrade le numéraire courant f 
puisque ce qu’on ôte de ces pièces devroit 
en effet compenser ce qui manque aux pièces 
légères. En accordant le remede , la banque 
autorise en quelque sorte cette malversa- 
tion. 

P^ us > * es billonneurs ont quelques 
“ Uoibmd». sacs qui excédent le poids courant , peut-on 
douter un instant qu’ils ne les réduisent, 
autant que faire se pourra , au poids le plus 
bas acceptable à la banque ? et si , par mé* 
garde, ils les réduisent trop bas, il leur reste 
encore un moyen de tromper le public ; nous 
allons en parler dans un moment. 

Le.nv-ni.u- Supposons maintenant que les especes 

ret innnnoics 1 , . , , . - 

de HoiUnd. , dont nous parlons ne soient sur la totalité 
totalité de i que de 2 onces par sac trop légères ; si elles 
U ° P ne le sont pas davantage, on peut dire que 
cotte modération fût grand honneur aux 
agioteurs d’especes. Ce déficit au reste , re- 
vient, à très peu de chose près ,à 1 pour 100. 
N’est-ce pas im objet de grande importance 
sur la totalité des especes d’argent de Hol- 
lande , sur-tout parcequc le remede accordé) 

r . 
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pâr la banque courante fait l’effet d’unô 
permission tacite donnée à chacun , de faire 
usage de son adresse pour voler autant sur 
les especes de poids? * 

Corrigeons , en passant , les calculs que ®' ni >' ««’» 

ü J que le rapport 

nous avons faits précédemment pour détef- actuel de* iiié- 

1 1 tjux dan» 

miner le rapport des métaux des mon- leur, mon- 
noies de la Hollande. Nous avons déjà dit comme i k 
qu’un marc d'or fin en ridera circuloit pour 14 * 79 " 
flor. 374 , et que le même poids d’argent cir- 
culoit pour fl. 26.572 ; ce qui donnoit le 
rapport comme 1 à 14.62 : mais nous voyons 
ici que le marc d’argent a perdu , par fraude 
et par vétusté, prés de 1 pour 100. 

Or , le marc d’argent, étant de 5120 as , 
sera réduit , par celte perte , de 1 pour roo à 
5o<>8.8 as : si donc ces 5o68.8 as circulent 
pour fl. 25.571 , le marc complet en especes 
monnoyées doit valoir fl. 25.83.' 

Afin de trouver le rapport exact des mé- 
taux dans les especes courantes de Hol- 
lande , il faut donc diviser 374 par 25.83, et 
n<# par 25.67 a , comme nous l’avons fait 
quand nous avons supposé l’argent au poids 
cdfciplet. Or, $ i= = 14.47$ > de sorte que lô 
Rapport est comme 1 à 14.47$ » et P ar con- 
Séquent le même , à très peu de chose près , 
que celui adopté en France , savoir de 1 à 

D d a 
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i 4-47- Mais si nous faisons attention à cha- 
que circonstance , nous trouverons que le 
rapport est encore moindre que nous ne 
l’avons trouvé par le dernier calcvü ; car 
nous l’y avons cherché relativement aux 
meilleures especes d’argent du pays , tandis 
• que nous aurions dû , à la rigueur, compares, 
l’or avec un mélange composé de j d’espe- 
ces de moindre valeur et de j de bonnes ; 
mais lorsque les données ne sont pas sus- 
ceptibles d’une exactitude rigoureuse , il • 
' vaut mieux ne pas tenter de les calculer. 

■ Ann» abm Avant que d’abandonner ces considéra- 
pecci aar- tions sur l’inégalité de poids dans le numé- 
raire de Hollande, je dois encore faire men- 
tion d’une autre circonstance non moins 
intéressante. 

Les paiements faits en argent au-dessous 
deGoo florins ne sont pas sujets à être pesés, 
non plus que ce qui circule journellement 
sans être mis en sacs. Quelle liberté cette 
circonstance ne donne-t-elle pas aux billon- 
neurs à l’égard de cette partie du numé- 
raire courant?Lorsque ceux-ci sont dans le cas 
de faire usage de sacs d’argent , ils ont g r#id 
soin que les especes qu’ils emploient pour 
les remplir aient leur poids suffisant pour 
être admises à la banque : quant à celles qui 
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«ont trop légères , ils les emploient dans 
les paiements de sommes moindres cpie 6 00 
flor. , ou ils les font rentrer dans la circu- 
lation ordinaire. Voici donc’ réellement deux 
sortes de numéraire courant en Hollande : 
celui qui est en sacs et qui est de poids , et 
celui qui n’est pas en sacs et qui est léger. 

En considérant le commerce de Hollande , 
et la prodigieuse quantité de paiements faits 
en monnoie courante , nous verrons que 
la masse d’argent qui circule en pièces iso- 
lées , est très-petite en comparaison de celle 
qui circule en sacs : le réglement qui or- 
donne de peser les sacs , est donc d’une 
importance infinie ; et sans cela le nu- 
méraire courant aeroit bientôt dégradé. 

Mais l’obligation où sont les caissiers , 
qu’on peut regarder comme les grands dé- 
positaires de ce numéraire courant, de déli- 
vrer les sacs h un poids exact , fait qu’ils ap- 
portent la plus grande attention à cet objet ï 
et l’usage de mettre les especes dans des sacs 
empêche qu’elles ne s’usent aussi prompte- 
ment , et maintient passablement le poids do 
cette vieille monnoie frappée au marteau. 

Celui qui ne fait pas attention à toutes ccs„ *»>»<>» ■'« 

, 1 t 4 I extrêmr ra- 

circonstances doit sans doute être surpris an P .v 

, . refire dn ci* 

delà prodigieuse rareté apparente, des es- poew d’aï- 

Ddî 
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peces d’argent en Hollande. Il y est aussi 
difficile de changer un ducat contre de la 
monnoie d’argent, qu’en Angleterre pour les 
guinées ; et cependant, à l’examen , nous al- 
lons trouver que la valeur intrinsèque des 
especes d'argent , échangées communément 
contre des especes d’or, est de beaucoup in- 
férieure à la valeur de l’or. 

Voilà donc un paradoxe apparent qu’il 
s’agit de résoudre ; savoir, comment il peut 
arriver dans des pays commerçants , tels que 
l’Angleterre et la Hollande , que lorsqu’il est 
question d’échanger des pièces d’argent lé- 
gères , contre des pièces d’or de poids , les 
gens se départent si difficilement des pre- 
mières , quoique leur valeur soit réellement 
moindre que celles des demieres. 

C’est pourtant ce qui arrive, dans l’un et 
l’autre pays , quoiqu’en Angleterre la mon- 
noie d’argent soit en très petite quantité , 
tandis qu’en Hollande, au contraire, elle 
est très abondante. Essayons donc de rendre» 
raison de ce phénomène politique. 

Depuis que j’ai composé la première par- 
tie de ces recherches sur les principes du 
numéraire, et des especes monnoyées, les 
expériences que j’ai faites en Hollande sur 
le poids des especes d’argent courantes an- 
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gloises m’ont fait découvrir que les shilling* 
sont actuellement (en 1761 )' beaucoup au- 
dessous du poids de ^ d’une livre troye , 
poids qu’ils devroient avoir pour que 21 
shillings fussent égaux en valeur à une gui- 
née neuve , selon le rapport actuel entre le* 
métaux. On demande donc : 

i°. Commentil arrive que ces shillings n’a- 
baissent pas la valeur de l'étalon anglois au- 
dessous de celui de l’or? 

2 0 . Pourquoi a-t-on tant de peine à en 
trouver en échange, même des guinées neuve* 
qui valent intrinsèquement plus qu’eux ? ‘ 

3 °. Pourquoi les billonneurs ne veulent* 
ils pas toujours les donner en échange de* 
guinées neuves ? 

Ces apparences semblent contradictoires 
avec les principes que nous avons jusqu’ici 
établis ; il faut donc expliquer pourquoi 
. dans cet exemple ils n’operent pas leur 
effet. 

Je réponds qu’il y a une infinité de cir- 
constances auxquelles il faut constamment 
faire attention : or , dans le cas que nous 
examinons , il y a plusieurs particularités 
dignes de remarque ; je vais donc les indi- 
quer en répondant aux trois questions sui- 
vant l’ordre où elles sont proposées. 

Dd 4 



Solutîw». 
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Quant à Ja première , je réponds que ce* 
shillings sont en si petite quantité , en pro- 
portion des especes d’or , qu’on ne peut les 
employer dans les paiements. Or , on a dit 
précédemment que c’est le change ( dans lo 
commerce ) qui réglé la valeur de la livre 
sterling, en la considérant comme une va- 
leur déterminée suivant la combinaison des 
valeurs intrinsèques de toutes les diverses 
especes monnoyées ayant cours , en propor- 
tion de l'emploi qu'on fait des unes ou des 
autres dans les paiements. On sait qu’en 
général il n’est pas d’usage d’acquitter des 
obligations de commerce avec des especes 
d’argent. . _ 

Par le mot paiement , je n’entends paS 
quelques livres sterling employées par quel- 
ques fermiers pour l’acquit de leurs rentes , 
ni ce qui se porte aux caisses publiques pour 
le paiement des impôts. Il n’y a que le com- 
merce seul , et le paiement des lettres de 
change entre différents pays , qui puissent 
constater la vraie valevr des especes cou- 
rantes qui servent à acquitter les engage- 
ments entre les marchands. S’il y avoit une 
assez grande quantité de ces vieux shilling* 
usés pour qu’ils entrassent dans le paiement 
des lettres de change , je ne doute pas qu’ils 
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lie tombassent à une valeur moindre que 
la n partie d’une guinée neuve ; chacun s'em- 
presserait de s’en défaire pour des guinées 
au cours ; et alors il deviendrait aussi dif- 
ficile d’avoir des guinées pour de l’argent , 
qu’il l’est maintenant d’avoir de l’argent pour 
des guinées. 

Il en résulteroit que l’étalon serait encore 
plus bas qu’il ne l’est actuellement, c’est-à- 
dire au-dessous de la valeur de l’or : mais dès 
lors que les paiements ne peuvent être ac- 
quittés avec des shillings, leur cours ne peut 
affecter cet étalon. 

La seconde question est , pourquoi il est 
si difficile de les obtenir en échange do 
guinées dont la valeur est plus considé- 
rable ? 

Je réponds qtie ce n’est pas la valeur in- 
trinsèque des sliillings légers qui les rend si 
précieux et si difficiles à obtenir ; mais l’u- 
tilité dont ils sont dans la petite circulation 
oblige chacun à se défaire de ses guinées 
contre des especes de moindre valeur. Je 
considéré ces shillings ( actuels ) simplement 
comme des marques, et noncomme une mon- 
noie matérielle adaptée à un étalon. Cha- 
cun connoît la différence entre des marques 
quelconques ou jetons et des especes d’une 
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valeur intrinsèque. Les monnoies de cuivré 
de la plupart des nations ne sont que des 
marques , et passent néanmoins pour mon- 
noies courantes , quoiqu’elles ne contiennent 
pas la valeur intrinsèque de la dénomina- 
tion qu’elles portent , et qu’elles ne puissent 
pas être offertes en paiement au-delà d’une 
certaine somme. C’est ainsi que leur utilité 
pour la petite circulation se trouve conser- 
vée , et qu’en même temps il leur devient 
impossible de dégrader l’étalon ni d’embar- 
rasser le numéraire courant spécifique ( s’il 
m’est permis de donner ce nom aux especes , 
d’or et. d’argent) lorsqu’il a la proportion , 
et le poids convenables. 

Mais quoique dans ce moment les shil- 
lings , vu leur légèreté , ne soient en quelque 
façon pas meilleurs que des jetons , cepen- 
dant , aux yeux de la loi, ils conservent leur 
qualité de monnoie légale , et comme telle , 
ils sont légalement propres à effectuer un 
paiement. Il est donc très important qu’ils ne 
soient pas trop abondants. C’eût été pourtant 
le cas , si le gouvernement avoit adopté le 
plan proposé pour la fabrication de shillings 
au-dessous de l’étalon ; on en auroit frappé 
de semblables chez l’étranger, on les auroit 
introduits en Angleterre- au détriment de la 
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nation ; et quoiqu’ils eussent été procrits 
dans les paiements excédant une certaine 
somme, ils auroient tellement pullulé dans 
les moindres , qu’ils seroient enfin parvenus 
à acheter les especes d’or pour les exporter 
hors du pays à un taux inférieur à leur vraie 
Taleur. Au contraire , la rareté des shillings 
usés , et l’impossibilité do les contrefaire 
dans les monnoies étrangères , font qu’ils 
ne peuvent produire ce mauvais effet ( 1 ). 



( 1 ) On croit communément qu’on frappe des 
shillings à Birmingham , et que le gouvernement 
ferme les yeux sur cet abus , à cause de la grande 
Tareté des monuoies d’argent en Angleterre ; mais 
d’après les informations que j’ai prises , il iuo 
paroît que cette opinion n’est nullement fondée. 

En premier lieu , M. Harris , qui étoit le meil- 
leur essayeur connu en Europe , m’a dit , que les 
Lords de la trésorerie avoient envoyé un sac de 
ces shillings à la monnoie , pour y être essayés 
par lui-même ; qu’il les avoit trouvés au titre an- 
glois, dans l’exactitude la plus rigoureuse; qu’il 
ne croyoit pas qu’un essai aussi correct pîit se 
faire ailleurs qu’à la monnoie ; enfin que tous les 
graveurs de la monnoie avoient déclaré qu’il étoit 
impossible d’imiter un shilling usé. 

Les expériences que j’ai faites moi-même étoient 

i 
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La réponse à la troisième question y 
savoir, pourquoi les billonneurs ne sont 
pas toujours prêts à donner de vieux shil- 
lings pour des guinées neuves ? La réponse , 
dis-je, à cette question devient facile d’après 
ce- que nous venons de dire. Ces billon- 
neurs ne peuvent se les procurer à un taux 



d’une autre nature. J’ai examiné les shillings au 
moyen d’un microscope , et j’ai trouvé que presquo 
toutes les empreintes en étoient différentes ainsi 
que les poids. Dans quelques uns / c’étoit le der- 
rière de la tête qui étoit usé ; dans d’autres , c’é- 
toit le devant : aucun , en un mot , n’étoit sem- 
blablement usé. 

J’en jetai une poignée dans un feu de charbon ; 
et les en ayant retirés tous rouges , je découvris 
distinctement sur le revers de plusieurs d’entre 
eux une partie des armes de la Grande-Bretagne 
qui étoit d’une autre couleur que celle du champ de 
la piece : dans d’autres , à la vérité , je ne pus 
rien distinguer ; ce qui n’étoit que l’effet d'un 
plus grand degré de vétusté. Comment avec un 
coin pourroit-on frapper sur des monnoies , une 
empreinte qui répondit à toutes ces diverses ap- 
parences ? 

Je communiquai mes expériences à M. Harris , 
qui fut parfaitement convaincu que jamais on 
n'avoit contrefait de vieux shillings à Birmingham. 
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inférieur à la valeur moyenne de leur 
cours , parceque chacun desire s’en pro- 
curer en échange des guinées ; ils ne 
voient donc aucun profit à cette spécula- 
tion. 

Passons actuellement à l’explication du 
même phénomène en Hollande , où , quoique 
la monnoie d’argent soit en grande abon- 
dance , il est cependant presque impossible 
de changer un ducat , si ce n’est en achetant 
quelque chose dans une boutique. 

Ce mystère est aisé à découvrir , la plus 
grande partie des pièces d’argent en Hollande 
consiste en celles de poids convenable qui 
se mettent dans des sacs , suivant les régle- 
ments dont nous avons déjà .parlé. Cette 
portion du numéraire courant a une valeur 
intrinsèque d’environ -J pour 100 supérieure 
à celle du ducat à 5 fl. 5 st. troc pour troc ; 
raison déjà suffisante pour qu’on ne s’en 
départe pas volontiers en l’échangeant contre 
des ducats: mais outre ces especes de banque 
en sacs , il y a encore beaucoup d’autres 
sortes de vieilles especes usées qui ne sont 
égales ni en poids ni en degré de finesse. 

Ces dernieres servent de marques op fiches 
pour la petite circulation, et ne sont pas léga- 
lement admissibles dans tous les paiements , 
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non plus que dans les lettres de change étratH 
gérés. Qu’en résulte-t-il ? Que puisque ces 
vieilles pièces portent une dénomination su- 
périeure à leur valeur , comparativement avec 
les monnoies d’argent de banque en sacs ; on 
s’ensertpourachetercesdemiereslorsqu’elles 
viennent à s’égarer dans, la circulation ordi- 
naire , c’est-à-dire qu’elles servent à acheter 
de gros argent, ou qu’elles s’échangent contra 
des pièces de florins , qui valent , comme je 
l’ai dit , environ j pour too de plus que le» 
ducats à 5 fl. 5 st. Ces bonnes pièces ne sont 
pas très communes dans la circulation or- 
dinaire ; cependant comme il arrive fréquem- 
ment que des particuliers , recevant des sac» 
d’argent pour satisfaire à leur dépense jour- 
nalière , s’embarrassent fort peu de la petite 
différence de; pour 100 sur les paiements 
qu’ils font avec cette bonne monnoie ; elle 
rentre dans la circulation , et y reste, jus- 
qu'à ce qu’étant rentrée dans les mains de 
ceux qui en commissent le prix , elle soit 
remise en sac. C’est ainsi qu’en vertu du 
désordre qui règne dans les monnoies de la 
Hollande , vous pouvez y recevoir , si vous 
voulez , un million de livres sterling en 
bonnes espèces r d’argent ; tandis que vous 
aurez la plus grande difficulté à échanger un' 
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